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Pour analyser l'ensemble des pratiques dans et hors
travail des ouvriers de métier, l'aspect relationnel de ces
pratiques constitue un élément central d'explication. Ce type
d'ouvrier vit dans un réseau relationnel riche de contacts di-
vers, peu conflictuels.

C'est ainsi que les ouvriers de métier que nous avons
interviewés font état d'amitiés nouées sur les lieux de travail
dans des termes qui parfois évoquent le corporatisme et même
le compagnonnage (1) .

Les différences ne se transforment pas en inégalité
mais relèvent d'une forme de coopération. Les inégalités relè-
vent d'une différence de qualification ou d'âge qui peuvent
toujours être surmontées par l'apprentissage (2).

La base objective de ce système relationnel réside
dans la qualification et dans la forme de coopération qui
existe dans le travail.

(/) "Avec lu collègueA c' ut bizn ! moi j'ai quz du amis, y zn a évidem-
ment qui me vzuZznt pz.at-Q.tAz du mal mais moi. jz Ciois avoin. que du
amis. Il y a 18 ani quz jz iuÀA là, alons zvidzrment jz, me suiA fait
an pztit CZACIZ d'omit, zt on ut toujours zniemblz. On ut bizn col-
Izguu, en dzhohA du tKavail on &z voit. On joue znizmblz aux boaizi,
pan.cz qu'il y a tAU longtzmpi quz noai iommu znizmblz... Et puiA
moi, jz faiA paAtiz rfe la chaudAonnztiz, on a plus tzndancz à avoil
bzioin rfe chaudn.onnzfiiz ou rfe ioudzui qui zAt ma bnanchz quz Iz mon-
tzufi qui ZAt â cotz... Voilà ! lu chauduonnioAA avzc lu chaudAonnizAA,
lu montzuAA avzc lu montzu/iA. Ça n'zmpzchz pai quz j'ai rfe boni col-
Izguu avzc lu montzuhA auAii, moins qa''avzc lu chaudionnizu",
Chaud/ionnizi.

(2) "Vam notnz boulot à noai VOUA avzz Iz tuijaatzan, czlai qui pizpaiz Iz
tuyau, Iz manozuviz qui donnz Iz coup rfe main au tuyaatzun zt Iz ioa-
rfeu-t. Le tuyautzui iam Iz ioudzan. il pzut pas tnavaillz/i puisqu'il
haut qu'il pointz Iz tuyau quand l'autAZ il Iz pizizntz, quand Iz ioa-
dzuA va pouA iaixz sa iouduAZ il exige qaz c'ut bon, iSL pointz. Le
manozuviz il aidz Iz tuyawtzuA à mzulzn à tout ça. \p>izi Iz chzi il
va vznin, il va p.xzndnz le. tuyautzuK, Iz manozaviz il va KUtzn. avzc
Iz ioudzui, c'eit une obligation : un ioadeut qui a baÂASZ la cagoalz,
il voit plui lien zt si l'autiz voit qu'il y a quzlquz chosz ou quoi
il i'aAAÎtz vite, ili Uiaiznt de Vzteindue, rfe ^ai>iz quzlquz choie,
quoi ! SÛAzment que lui il ^ait ilzn pendant quz jz ioudz, maiA il y a
unz di^éKzncz rfe paye. On ne pzut pas changzn. de Kôlz, il faut une
homologation... jz ne faiAaii pai ca quand j'ztais pztit", Soudeuï.
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L'adhésion syndicale (et , plus rarement, politique)

se s i tue dans la droi te ligne de ce sens co l lec t i f et s'appuie

sur les carac tér is t iques de la qua l i f ica t ion .

Le t r ava i l l eu r de métier parle de son appartenance

de c lasse , de son métier, avec f iè re té (1), i l se démarque

fermement de l'employé de bureau, mais aussi du chef d'équipe,

de ceux qui ne sont pas ouvriers, de l'employé de bureau qui

n ' e s t pas syndiqué, qui ne par t ic ipe pas aux grèves, qui ne

sa i t pas se ba t t re (2), du chef d'équipe qui , même s i , comme

nous l 'avons vu, i l es t apprécié, ne f a i t plus tout à f a i t

par t ie du co l lec t i f ouvrier, qui n'exerce plus un t rava i l ma-

nuel, qui surve i l le (3).

(1) "VOUA. que je nzitz dani une zntAzpiiiz il faut que. je. pane qarrmLitz oa
te.chYiic.izn iupéAÀzui ; tout, d'aboid ça me plait peu, pan.cz que. tzchni-
cÂzn iupénieui, il haut KZiteK dzKAièKz ion buAzau, faixe Izi qatmzi,
alou que ^franchement... on voit mieux comment gagneA du tzmpi iun. une
piècz en la fabriquant ioi-même... VailleuAi moi-même, j'ai, jamaii
deux. faii de iuito. une pièce de la même façon, j'ai toujouu amené dei
amelioriationi, j'ai toujowiA gagné du tzmpi à chaque faii, mêmz ii j'ai
fait 10 &oii la même pie.cz je ne l'ai pcu> pAiiz dz la mêmz façon ; cha-
que ioù> que j'ai modifié., j'ai gnlgnoté dei izcondei ou aloAi j'ai
gaA.dé Iz même, tzmpi maii la pièce était mizux faite... Je cioii qu'en
étant technicien iupéfiizuA, pzut-êtAe mon iaZainz ie/iait iupéiieuA,
maii le rendement non !", fn.aij>zux.

(2) "Vam l'zntxzphJj,z tout Iz mondz eit iyndiqué à 99 I, iuA Izi ouviiz/u.
Ceux qui tAavaillznt dani lei bwieaux, eux, ili ne. iont pai iyndiquéi.
lli *e coniidèiznt. pai comme noui. Chez noui on a Iz buAzau et Izi
OUVHÂ.ZU.
- Et Izi gzm, dzi buAzaux iz coniidèiznt pai comme dei ouvtvieu ?
- 11M iont pai iyndiquéi, il &aut voi/i Izuh. paye, lli gagnznt pai commz

noui pourtant iti tnavai.lZznt plui quz noui.
- lli gagnent moin,!, ou plui ? •»-•.•
- lli gagnznt moini quz noui et je i a i i pai combizn ili ^ont d'heufiei

maii il me iemble qu'iU ^ont plui d'hzuxei quz noui. lli ont moini
d'avantagzi que noui. La fatigue, ili doivznt l'avoiA, je iaii pai
ce qu'iù peuvent (jaxAe dam un buneau... tenin. un itylo ?", Soudzu/i-
tuyauteuA.

(3) "Je pouAAaii êtJiz chzfj d'équipe maii jz puéfjèiz ga/ideA mon metiet pan.ee
qu'un chel d'équipe ne {,alt plia ion métizA, un chzfa d'équipz c'eit un
ouv/iiefi comme noui maii eux iti ie. coniidèKent pai commz dei ouvAivu,
pai toui, dani la majorité lei typzi iont bien. 3'appellz un type bien,
ii \ioui avez un type qui Zit fatigué ii Iz chzl d'équipe eit un bnavz
type, il Iz voix maii ii voui ^aitzi unz bette jounnée et Iz Izndzmain
voui ztzi fatigué , il Iz voit et Iz che& d'équipe nonmal qui vzut pai
t/iop montei, il dow. Aizn. Celui qui vzut monteA il ixa au chz^ de chan-
tiei... Et puii il. y a Iz métizA, ce iznait à Ke^aixe, jz le^eA-ai* Iz
ioudzun. paAce. quz ça me plaZt", SoudzuA.
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Les travailleurs de métier, à partir de la conscien-
ce de leur qualification et du poids de celle-ci dans leur rap-
port au patronat, à partir de leur sens du collectif ouvrier
né des conditions de la production, sont ceux qui s'organisent
le plus aisément. Dans les quatre entreprises que nous avons
étudiées, une seule, de faible importance quant à l 'effectif
de ses salariés (une vingtaine), n'avait pas d'organisation
syndicale ouvrière. Dans les trois autres, au contraire, le
taux de syndicalisation était de 60 à 99 %, le syndicat majo-
r i ta i re (une entreprise) ou unique (deux entreprises) était la
C.G.T.. Cette importance de la C.G.T. appelle quelques remar-
ques : sur le rôle des traditions ouvrières dans la région
marseillaise d'abord et sur la diffusion de cette tradition
dans l'ensemble de la classe ouvrière ensuite. Dans la région
marseillaise, le syndicalisme révolutionnaire a toujours été
majoritaire, et ce â partir du port : construction et répara-
tion navale et manutention portuaire. Ce sont essentiellement
les travailleurs de la métallurgie et les dockers qui repré-
sentent la base d'une C.G.T. active (1), or c'est dans la mé-
tallurgie que l'on trouve le plus de "travailleurs de métier"
dans la région marseillaise. F.O. recrute ses adhérents chez
les employés, en particulier de la fonction publique, dans les
milieux ouvriers cette centrale syndicale a toujours eu, S tort
ou à raison une réputation d'alliée du patronat (2). Quant au
syndicat C.F.D.T. dont nous avons vu l'implantation récente

(/) A Mauzillz, à la libération, lu travailtzari ont réquisitionné lu
uiinzi dont lu patrom avaient collaboré avec lu allemand*. Il i'agii-
iait pour VUientiel d'entreprit, zi de métallurgie travaillant avec le.
pont ou lu chzmim de (,eA. Pendant deux. am> a été menée dam eu uiinu
une expérience de gution syndicale ouvrière.

(2) "F.O. c'ut lu potion* !", Soudeur.
"Le C.W. P. F. pan. le biaii de forez Ouvrière et rfe la C.G.C. a iignz un
accord bidon", Mécanicien.

"Hewieuizmznt qu'on a pai Iz iyndicat F.Û. dam la boite, on a que la
C.G.T. parez quz i'il noui avait appliqué la grille du ialairu on
pzrdait toutz la clarification. La C.G.T. a pai iignz zt corme le pa-
tron n'a pai dz f.0. il en aura jamait, parez qu'on y veille", Uontzur
en carroaerie.
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dans certaines grandes firmes de l'Etang de Berre (pêtro-chi-

mie mais surtout sidérurgie) son importance demeure localement

faible dans le monde ouvrier, alors qu'elle a connu un certain

essor chez les cadres de.la fonction publique. Si la C.G.T. a

une influence prépondérante chez les travailleurs portuaires

et par extension chez les métallos,"son audience dans la ré-

gion marseillaise dépasse ces secteurs d'activité, les travail-

leurs "marginalisés" que nous avons interviewés et dont nous

avons dit qu'ils ignoraient tout du syndicalisme confondaient

systématiquement syndicat et C.G.T. dans leurs discours : par-

ce qu'ils avaient élu un comité d'entreprise non seulement ils

croyaient avoir créé un syndicat mais encore ce syndicat pour

trois d'entre eux était nécessairement la C.G.T.

Parmi les ouvriers de la strate des entreprises à

production fondée sur le travail de métier que nous avons in-

terviewés, il y avait deux non-syndiqués (ceux de la P.M.E.),

un syndiqué F.O., les treize autres étaient syndiqués à la

C.G.T.. Si tous n'étaient pas des militants actifs, ils étaient

tous convaincus de l'importance du syndicat (1).

Pour certains travailleurs de métier, l'apprentissa-

ge syndical se rapproche étrangement de celui du métier -dans

(I) "B-ien iouvznt on ut obligé de mznzn. du luttu... ppuA lu augmzntatiom,
Iz coût de la viz. Un ut obligé, de luttzn., V i l y auhaiX peu, de njndi-
cat, on pouAAcUA pa& ^aOiz,.. on pou/viait peu, lutteA... Iz syndicat
noui dz^znd
-c'ut quoi comme syndicat ?
-C.G.T., il y en a pai d'autAU !", TuyautzuA.

"Lu pcrfAoni, itt, diAznt que lu ouviizu iont du >izvolwttonnaiAU zt
lu ié\)olatÀ.onnaÀAU diAznt que lu patAom c1 ut du.. .voilà. Czlui
qui ut au mitizu qui zut nié... Moi jz dépends la daM>z ouviiziz pwù>-
quz je iuii ouviizu. Je ne. dû, pai que Iz syndicat... il n'a paj, tou-
jowu, hait... il demandz le plut, poaiblz izulzmznt là haut toutu lu
izponiu t'Ut non ! non ! non ! En pnindpz tout Iz mondz z&t syndi-
qué.... Il y en avait un awOiz, douez ouviiziz, malt, il a coûté., il y
a quz la C.G.T. En p>Uncipz tout Iz mondz Ut iyndiquz", Chaudkonniz>i.
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le discours du moins (1). I l s 'agit d'apprendre à créer des
rapports de forces favorables, grâce à des actions qui ras-
semblent un maximum de travailleurs et qui coûtent plus au
patron qu'aux ouvriers (2). Le travailleur de métier n'a pas
le même rapport au patron que le travailleur marginalisé, pas
de haine vécue sur le mode du phantasme mais un antagonisme
de classe où les rapports interpersonnels disparaissent et
les questions se trai tent à travers l'organisation collective.

De la part du patronat, i l n'y a pas d'actions innocentes :
i l s 'agit d'accroître l 'exploitation et de briser la cohésion
de la classe ouvrière. Pour cela le patronat dispose d'armes
puissantes : le gouvernement, des al l iés dans le milieu ouvrier

(ï) "\pnli /''al faolt le délégué.. Je iuli KZité au molm txoli ani ia.ru> ztxe
augmenté. Lu délégué*, le. patton lu aime pai. kpnèi je me iuli levé
pax.ce qu'il y a lu tltul.alAU zt lu iuppléanti. Je. l'ai fralt un an
et ça m'a blzn iexvl d'alllzuXi. J'ai f,alt le. suppléant peu, lo. tltu-
laltz. Ça m'a ienvl paxez qu'il y avait pai mal de choie que je. con-
naliiali pai... J'ai lait mon année ponce que lu iupplzantA, il faou-
dhjaiX. en principe que toute la boite y pane au molm unz année. VOUA
voit un peu ce que c'eit, poux volt un peu Vidée du patxoni, poux
lu connaître", Soudeui.

(2) "Au. début on avait un moyen, on ^aiialX giéve Illimitée malt, on i'ut
apztçu que c'était pai bon paA.ce. quz le patfion c'était lui qui iot-
talt. le plui iouvent gagnant, pan.ee que lu gant, ie mettaient en giè-
ve 7 5 JOUAA, 10 joute et puli II OAAlvalt un moment que lu pènu de
famille et tout ça... alou on a changé de tactique et on ia-UalX du
gxèvu peAléu ;/2 heanz - ) heune, un coup Izi tuyauteuu, lei chau-
dh.onnlem, un coup lu mécanlclem. Maintenant nouvzllz tactique : on
iout plui Kltn ! on ie met plui en gièvz maii on (flut plui tien, can.-
nément, on eit à notte poite de tnavall ! l'huliilen. dit : "qu'ut-ce
que voui voulez que je voui dlie, lli tnavaMent". HOÀJ, le patton
voyait qu'on était à notte poite mali qu'on dalialt nizn. Mâ s VWuli-
ilzt, il comptznalt quz dalle ! Il dliaiX "pout mol, lli iont à leut
poite de ttavalt, ili txa.valU.znt !" Vzpuli qu'on a ^alt czttz tacti-
que, diioni que le patxon négocie facilement, plutôt qu'avant, avant
quand on ^alAalt gxéve. II noui laliialt pouxxlx le mouvement, main-
tenant quand on commence à faalxe ça, dliom qu'Initantanémznt II noui
neçolX, ça discute. La dennlèxe. gxève qu'on a &alt c'ut cette année,
on a faa.Lt 20 jouxi, pai de ghzve. Mali en ÎO jouxi, on a dû faalne
deux ou txoli dzml-joutnézi, dei anembléei gznéxalei et on a eu £e
Î3ème moli", Mécanicien - ouvxlzx d'entxztien.
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(syndicats jaunes, mouchards (l))f le besoin de travail des

salariés, etc... Le travailleur, lui, a son organisation et

sa qualification. Les pièces sont rangées comme dans un jeu

d'échec, certains coups appellent des réponses immédiates,

d'autres sont plus difficiles à prévoir, à parer, parce que

les conséquences sont inconnues : le desserrement par exemple

a non seulement aggravé les conditions de vie des travailleurs

de l'entreprise de construction métallique (temps de transport

plus long, repas pris à la cantine, etc..) mais a surtout

bouleversé durablement les conditions de la production (déve-

loppement du travail en série) donc les qualifications, la

forme du salaire (passage du rendement collectif au rendement

individuel) ce qui a fait naître des concurrences et disparaî-

tre des formes de solidarité. L'action syndicale s'en est

trouvée considérablement freinée.

Cette conscience syndicale aiguë semble avant tout

liée aux conditions de la production : qualification, coopé-

ration, rassemblement d'un nombre élevé de travailleurs dans

un même lieu de travail.

Alors que dans l'unité sidérurgique, nous avons vu

que les grèves étaient sectorielles ou se déclenchaient pres-

que spontanément sur l'ensemble.de l'usine, les organisations

syndicales ayant beaucoup de mal à conduire les luttes de ma-

nière unitaire, alors que dans les entreprises employant de

la main-d'oeuvre banale, les luttes sont inexistantes, la ré-

sistance ouvrière se manifestant dans des conduites individuel-

les, dans les entreprises employant des ouvriers de métier

(') "J'ai été louz dam, czttz maison. J'ai été loué. dan/, un étabtlazmznt
qu'on appztlz la X.
lin, iajj,aiznt ta police, à St Etiznnz. C'ztaiznt du gasidiznA d'u&inz,
d'ancizm, le.qionnain.zi>... noua on était pai loué conmz gandizn, nou& !
on était loué, conmz ouviizAA... l'ancizn dinzctzun de czttz mai&on
c'était un ancizn mititain.z... A VitxolZzA iti avaiznt un iZAvicz
de mouchandi !", PzÂntuz.
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l'organisation syndicale contrôle le déroulement des luttes,

propose des formes d'action originales et organise la coordi-

nation des divers secteurs de production. Le caractère rela-

tivement récent de l ' installation de l'unité sidérurgique ne

suffit pas à expliquer l'absence de traditions dans la con-

duite des actions, pas plus que 1'éloignement des postes de

travail d'ailleurs, puisque nous avons ici une entreprise de

chantier où le syndicat est né récemment (en Mai 68) et où

la coordination des luttes (1), le taux de syndicalisation

paraissent très développés. Dans ce type d'entreprise l ' a r t i -

culation entre revendications locales et nationales semble

également ne pas poser de problème. C'est ainsi que, lors de

notre enquête, les travailleurs s'attendaient à une action

imminente au niveau national contre la grille hiérarchique

des classifications dans la métallurgie (2) ; le niveau d'in-

formation du syndiqué de base sur les revendications et les

(/) "11 [le patAon) a dût : "Je VOUA Aépondfiai dam Aix. joute !" NOUA on
a peu attendu 6 joute. On a attendu 2 joute et au bout de de deuxiè-
me JOUA, on A'Ut mil, en mouvo.me.nt. Ça a duAé 24 ou 25 joute. On a
lait oAAitzt touA leA chantiete, ÛAange, BeaucaiAe, touA lu chantieu.
Et touA lu joute on tapait à ta poKte de. la dAA.ecJti.on et on mettait
notAe pieAA-Lon deAAuA !", Mécanicien.

(2) "II va y avoin. quelque choAe. POA pouA le moment. PaAce que VOUA Aavzz
que leA patAoru, ont n.eçu la g/ville que F.0. a A-igné avec la C.F.O.T.
La C.G.T. eAt contAe. Cette gKUJLz hJiéiuvickLque VOUA alliez vo-ùi com-
ment ça va Ae paAAHA... MettonA le P3 doit avoin. tant de point*, le
point c'eAt 1.300 F de l'heute. Si on a 230 pointi, la paye auAa aug-
menté.. Le patAon lui il Aena. paA d'accoid. C ut eux powutant qui
l'ont Aignée pan.ee que F.O. c'ut lu patAonA. 1tA Aenont paA d'accoAd.
11A vont noui donnen. notAe paye à nouA, HA vont la diviAeA pan. le
point et on va Ae KetAouveA à 190 pointi et 190 points AUA la ghÂZle
hilnoAchique c'ut le P3. ktote le Pî va êtAz déplacé, ça va étAe le
con^UX danA toutu lu boitu ça, Aau^ où il y a F. 0., eux HA ont
Kien à dbie... ", SoudzuA.

"- Maintenant on a un Q>IOA con^liX en vue, c'ut la giille deA AalaiAU
qu'a Aignée foAce Ouviiène.

- Klote comment ça va Ae paAAeA ?
- Ce qui va Ae paAAeA... La C.G.T. Ae bat depuis 6S pouA la gnille uni-

quz hiéhoAchique du manoeuvAe à VingénizuA avec la valeuA du point
unique. Le patAon, le C.N. P. F. pat le biaiA de Foice OUVHIZAZ et de
la. C.G.C. a &ait Aigneu un accoAd bidon. Cet accord en gAOA, ça VOUA
hait deA décloAAzmentA", Mécanicien - ouvileA d'entftetien.
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négociations en cours demeure inégal suivant les entreprises

mais est néanmoins sans commune mesure avec celui de 1'"ou-

vrier fordien" ou du "travailleur marginalisé".

Bien qu'elle soit très nette dans le cadre de l'é-

chantillon que nous avons observé, 1-a correspondance entre dif-

férents types de travailleurs définis par leur place dans la

production et différents degrés d'efficacité dans l'organisa-

tion syndicale et la pratique revendicative n'est que tendan-

cielle: parmi les entreprises dont la production la plus auto-

matisée, certaines (comme l'E.D.F.) se caractérisent par des

organisations ouvrières expérimentales et combatives, tandis

que d'autres dont la production repose essentiellement sur le

travail de métier peuvent connaître des formes de lutte em-

bryonnaires.

Dans le faisceau de déterminations qui aboutissent

à un rapport de forces donné dans un établissement donné, le

contexte des localités de résidence, celui des localités et

des milieux sociaux d'origine des travailleurs, les capacités

politiques des représentants du patronat et des militants ou-

vriers telles qu'elles sont forgées au travers de l'histoire

d'une formation économique et sociale, les caractéristiques du

processus de production et les besoins correspondant en matiè-

re de main-d'oeuvre, tous ces éléments se combinent sans qu'il

s'en dégage aucun facteur explicatif unique. Il n'en demeure

pas moins que d'une part la détention d'une qualification

transférable et demandée, mise en oeuvre de surcroît dans un

travail d'équipe, facilite considérablement, chez les ouvriers

de métier, le développement d'organisations et d'une conscien-

ce de classe, et que d'autre part, les organisations syndicales

et politiques de la classe ouvrière se constituant historique-

ment sur la base d'un recrutement majoritaire parmi les ouvriers

de métier, ces derniers retrouvent lorsqu'ils adhérent à ces

organisations un univers culturel qui leur est familier.
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Chez les ouvriers de métier que nous avons inter-
viewés, comme au sein de la C.G.T. et du P.C.F. en général,
on observe le refus du spontanéisme, l'affirmation d'une pa-
tience appliquée et têtue dans le travail comme dans la lutte
et, dans les deux cas, un certain goût de "la belle ouvrage".
Un sens moral fondé sur un souci d"ordre dans l'usine comme
dans la vie familiale correspond chez ces travailleurs à des
valeurs souvent dominantes dans les organisations ouvrières
pré-citées.

Il s 'agit là d'une véritable culture ouvrière qui
a son origine dans le rapport de l'individu avec la trans-
formation de l'objet du travail, avec la maîtrise des instru-
ments de travail. Cette culture ouvrière manifeste une pro-
fonde unité entre travail manuel, intelligence et connaissance.
La-fabrication de l'objet à l'aide d'un instrument est aussi
acte de connaissance, le tout dans un cadre éminemment collec-
tif. Produit d'un certain état de développement des forces
productives, ce travailleur ressent comme une amputation l'exis-
tence de rapports de production basés sur le profit et la con-
currence. Il se situe en tant que force productive au coeur
de multiples contradictions : entre qualité et rendement, en-
tre démocratie et productivité.

L'adhésion à une organisation syndicale ou politique
permet le dépassement de ces contradictions (1) tout autant
que la défense du niveau de vie. Faute d'une tel le adhésion.

(1) "Le syndicat ça vzut pai, dih.z toujouAi izvzndiquen.. C Ut un combat Iz
iyndicali&me même Ai on ne izve.ncU.que. pas lu condition* de tnavail
et tout... je pem,z que. lu paVioni ne iont pas intelligents panez
quz c'ut 6oun.cz de pKogièt, un syndicat dam V zntnzp'vLsz... A paXtoi
du moment que Izi syndicats luttent contAz lu condition* de tiavail,
à panXÀA du momznt où lu iyndÀcat!, anAivent, avec lu tfiavaMzuAi
blzn iÛA, pariez quz c'Ut lu tAavaMzuu qui (fini vraiment le -syn-
dicat, quand lu tn.availl.euM anxivent à efie bien dan* Vzntsiepiiie
automatiquzmznt. Iz ttavail *'en fiUiznt", Mécanicien.
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le travailleur hautement qualifié peut vivre la résolution de
ces contradictions sur le mode de l'utopie (1), notamment s ' i l
est employé dans de petits établissements. Le travailleurs de
métier ne cesse jamais d'hésiter entre PROUDHON et MARX.

De la même manière, l'organisation ouvrière est par-
tagée entre le corporatisme économique et Ici nécessité d'une
alliance politique avec d'autres couches sociales. Le travail-
leur de métier méconnait les autres catégories non ouvrières (2),
quant aux travailleurs non qualifiés, aux manoeuvres en part i -
culier, i l les considère comme le talon d'Achille de sa clas-

(/) "Lu qroaei entrzpriiu, eMzi ont intérêt à encounagzK lu arti*am
comme je. voué ai dit eX expoié mon ca* et je iui* iûr qu'iti y vien-
dront là-de.au*. Ve* petit* artiiani qui eux feront tna.vciiM.eK une.
dizaine ou une vingtaine, d'ouvrier*. Mai* ce-6 ahtiiam doivent être
du te.chn.tcie.ni et pai du comptable*. Parce qu'actuzttzment lu troii
quanti du entrepri*U, le* patron* c'ut du comptablu, de* fainan-
dzn, maii> iù> ont aucune, expérience, de la manipulation du machinu
ou du... d'accord il* ont... c'ut leur métier de jongleA avec...
comment placex lu capitaux, maii un ouvrieA, lui qui ut vh.aime.nt un
technicien, un technicien qui iait pfie.ndrz une place... VaciJLcteA à
un jeune ou à un ouvrier de gagnzr du tempi là-duiui... Et bien je
iaLi pai ii un patron qui a l'habitude de gagner du tempi là-duiui...
Et bien je iaii pai ii un patron qui a l'habitude, du chi^rei puiiie.
fiaire... V accord voui me ditei y a du te.chniciz.ni iupérizun... Ma-ci
tout ça c'ut bon pour dei groau entrepritzi... On rzviznt toujouu
au mzmz point : c'zit qu'il &aut dzi artiiam pour zparpiIZeA un peu
la main-d'oeuvrz dam toutu lu régioni... kdmzttom que voijzz voui
avez un petit villagz... Voui comtruiAez un atzlier... Voui (,aitu
travaillzr toutu tu peuonneA du villagz, voui ^ormzz du gtm iur-
tout dzi jeunu... voui maintenez lu jeunu dani tz vilZagz et zmui-
te. ça voui permet d'avoir la main-d'ozuvrz moini cherz puiiqu'iti ont
pai lei ;$i.a-Ô6 de déplacement...", Frai*zur.

(2) Comme en tzmoignz la distinction f^aitz par bzaucoup d'ouvhlzri entre
lu tn.avaiM.zun du bureaux et lu ouvrizu non izutzment en ce qui
conczrnz lu pratiquu iyndicalu mai* zgalzmznt tz typz de travail.
L'inteAview préczdzmmznt cité (p. liî ici) "ta ^atiguz, iti doivznt
l'avoir, jz iali pai ce qu'il* peuvent facUAz dani un burzau... tenir
un itylo" tzmoignz d'une méconnai*iancz de tout travail qui ne ioit
pai baie iur un rapport initrumental.
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se (1). Aucun sentimentalisme dans la manière dont i l parle

de ces derniers, ce qui prime, au contraire c'est l'analyse

de la division ouvrière par le patronat au travers d'inégali-

tés de situations.

La seule manière que ce type de travailleur ait de

dépasser l'horizon de sa propre classe, c'est de se poli t iser .

A travers l'explication concrète de sa vie quotidienne, i l

peut alors manifester un souci de culture, de rencontre avec

d'autres couches sociales mais sur ce point i l reste partagé

entre sa soif de connaissance, d'explication et son souci du

maintien de la cohésion ouvrière. Pour lui la politique c'est

à la fois un système global d'explication du monde, une cul-

ture et le danger permanent de rupture du front ouvrier. Nous

avons dit que pour ce type d'ouvrier l'ensemble des pratiques

quotidiennes était marqué par une certaine conception de sa

qualification : comprendre les mécanismes, choisir le meilleur

instrument pour mieux transformer. La réflexion politique s'

inscrit tout naturellement dans cette optique mais elle peut

( I ) "A un marnant on a ^alt une gnève dune (poun que lu (,nals de déplace-
ment soient lu mimu poun tous de. Vi.nqe.nA.eixK au manoeuvne) et on a
été obligé de s'annêten pan.ce que le patnon ne voulait plus pnendne
lu manoeuvnu. Il voulait lu pnendne Sun place sans déplacement...
Le potion II disait : "mol je leu/i donne pas de déplacement, si vous
m'obligez à donnen. du déplacement*, mol j'embauche lu manoeuvn.es
Sun place !" C ut-à-dlne qu'on a du manoeuvnu qui viennent de Uan-
seÀIle... Visons que lu tnavailleuns ont peut-êtne eu pewi, dlioni
que noui, on a peut-itte pas ^alt notn.e boulot con/iectement, je sais
pai, mais diront, que iuA ce point là on Ut pas anjvLvé à tKanchen. mais
je pense que c'ut à cawse du thavallteuKS et bien entendu de VoKga-
ni&ation syndicale ponce qu'on ne nous a peut-êtne pai assez motivés.
C ut pnlonÂtalne corme nevendlcatlon, pance que que ça soit l'ingé-
nleun ou le manoeuvne quand II pn.end le can et va en déplacement lu
&nais sont lu mêmu poun. lu deux. Il f,aut dîne que lu che^s d'é-
quipe n'ont pas lu mêmes déplacements que noui non plui. Lu che^s
d'équipe ont 200 F de plus que nom. Lu chefa de. chantien doivent
avoln 1.000 F de plui. Vlioni que le patnon, II joue ion jeu : poun.
êXne tranquille, poun négnen., Il divise, II Uiaye de dn.usen. lu
claisu de tnavaWLeunA lu unu contte lu autnu", Mécanicien.
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aboutir à un isolement du travailleur le plus politisé de

l'ensemble de ses camarades (1). A la limite ce type d'ouvrier

est celui qui impulse le réformisme syndical dans un pays com-

me l'Angleterre : primat de l'unité ouvrière, forte conscience

économique de classe, refus du politique quand i l est facteur

de division. C'est ici que l 'histoire spécifique du mouvement

ouvrier dans une formation sociale déterminée vient prendre

le relais des conditions générales de production. MARX a noté

la particularité de la classe ouvrière française qui s'est

trouvée à partir de 1789 et pendant tout le XIXe siècle mêlée

à toutes les luttes politiques et les a radicalisées. Compa-

rées aux classes ouvrières des pays anglo-saxons, la classe

ouvrière française se caractérise par une forte participation

politique et un taux de syndicalisation relativement faible.

Dans un tel contexte, les luttes locales, au niveau d'une vil-

le, d'une entreprise, expliquent les difficultés ou au con-

traire les facilités d'organisation politiques et syndicales.

Dans une région, comme la région marseillaise traditionnelle-

ment acquise au syndicalisme révolutionnaire, l'adhésion à la

politique d'un parti révolutionnaire est facilitée mais l 'or-

ganisation du parti sur les lieux du travail, l'implantation

de cellules n'est pas toujours ressentie comme une nécessité

( ! ) "Avec lu coltèguu de ùiavail pai de pn.oble.meA. On naconte du blaguu
entAe nom. Ça iaiX paazA la jouAnée. On ie quenelle un peu pah.cz que
lu idéei iont pai lu mêmeô maiA en^in ça va ! Cut pai poufi ça qu'
on ie cauAe pai ! Se diiputen. pouh. la poùitique, ça me d-Lt nien !
- VOUA en diicutez quand même !
- Oui. pouA cauieA ponce, que. c'ut ça qui &ai.t vivne. maiA il faut pai

aAA.Lve.>i à... pan.ce que. voui iavez en ce moment, la poLLtique. noui
met dani une dn.5le. de situation, le. Vh.uide.nt de la République, noui
a pn.om.iA un changement maÀA en e^e-t, le. changement il noui l'a don-
né : on ut toui au chômage. Il eit là le changement... Tout le mon-
de eit iyndiqué. Vepuii que le iyndicat ut là, on ut bien ! avant
c'était pai pan,oJJL, il i'occupe de tout... moi dani lei n.éuniom j'y
vaii pai, je iuii pai délégué. Le délégué noui naconte un peu la
technique, ce qui. i'eit pané. Le fiond du problème c'ut eux qui i'en
occupent noui ça noui in.ten.eae pai thop. Ce qu'ili font ili le font
bien c'eit le pnA.nci.pal", Soudeun. à l'anc.
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par les ouvriers qui mettent toutes leurs forces militantes

dans le syndicat. Dans une autre recherche que nous menons

actuellement sur la politique urbaine à Marseille (1), nous

avons constaté que dans certains quartiers ou villes ouvriè-

res, les ouvriers du département des Bouches-du-Rhône et ceux

de Marseille votaient à 80 % pour le P.CF., dans les villes

et quartiers non-ouvriers le pourcentage reste de l'ordre de

60 %. A cette forte implantation électorale du P.CF. dans

les catégories ouvrières, qui s'appuie à la fois sur la tradi-

tion syndicale révolutionnaire et sur la présence d'élus lo-

caux, ne correspond pas toujours une organisation politique

de même niveau. De surcroît les traditions ouvriéristes et

sectaires de la fédération des Bouches-du-Rhône témoignent

des forces et faiblesses de l'organisation ouvrière : unité

et cohésion de la classe ouvrière autour du syndicat et du

parti mais aussi isolement de celle-ci par rapport aux autres

couches et catégories de travailleurs. L'hypothèse que nous

souhaitons défendre ici c'est que le travailleur de métier a

joué un rôle déterminant dans la constitution des organisa-

tions ouvrières locales et que les particularités de ces or-

ganisations reflètent largement les caractéristiques de ce

type de travailleur, les entretiennent, les transforment en

"culture ouvrière".

Un autre élément de compréhension des pratiques du

travailleur de métier est la relation que ce type de travail-

leur a avec son milieu urbain d'origine, cette relation s'exer-

ce à travers deux médiations : l'appartenance de classe et la

vie familiale.

Ici encore l'appartenance de classe est fondamenta-

le pour rendre compte de l'attachement du travailleur à son

(/) Confriat en coûte avec la O.A.F.U.



- 300 -

milieu urbain mais on ne peut l'analyser sans prendre en comp-
te la vie familiale. Les discours concernant la zone indus-
trielle de Vitrolles insistent tous sur les aspects négatifs
de la coupure que le desserrement industriel et la création
de zones industrielles introduisent entre milieu urbain et
milieu industriel ; les thèmes avancés tournent autour du sen-
timent d'exclusion consécutif à ce zonage fonctionnel de l 'es-
pace qui se traduit par un découpage fonctionnel du temps que
le travailleur récuse parce qu'il y voit une forme d'aggrava-
tion de son exploitation, un danger d'isolement accru/ la
rupture de l'unité de ses pratiques. Le découpage fonctionnel
du temps c'est à la fois le travail en série, la productivité
organisée sur le mode taylorien et la dichotomie entre travail
et vie hors-travail que consacre l'élargissement des déplace-
ments domicile-travail. Le desserrement de l'entreprise d'un
quartier ouvrier marseillais s'est traduit par une remise en
cause de l'autonomie professionnelle donc de la qualification,
par 1'introduction de primes de rendement individuel donc par
des atteintes à la solidarité ouvrière et à sa capacité de
défense. Il a également bouleversé la vie familiale en suppri-
mant le repas de midi en famille (1).

[/) "C Z6t l'ambiance, mangzn. là-haut c'ut toujouhi pantiZ... c' zit peu,
unz viz... voui KzntfLZz Iz matin c'ut toujouu paxzil... tz mangzn...
c'zit tAZi dun... y a unz cantinz maii c'zit pai du mangesi... HA
dont ça. . . iZi ptznnznt du boitzi de comznvz... \vant on alZait man-
geA à la motion, on habitait toui aux alzntouAi, on avait 1 h 30 pouA
mangzn., tandis que maA.nte.na.nt on a 1 h. La queue... nom ici on était
bizn, unz fio-Lb qu'on fiaciait notnz tAava-Ll, £e patfion c'zit noui qu'on
iz commandz, on noui donnz un bon, on iz dzbKOuÀJULz. On ut pai emfaê-
tés, c'était pztit maJU, c'étcùt £e panadii. On thwjaWiaÀX plui d'hzu-
izi, on ^aiiaÀX plui de pKzizncz, maÂi voyzz dé/à on aLlait mangeA à
la malion, c'était impoAtant beaucoup important jz voyaii mon ̂ iZi Iz
midi zt... là on ^ait moini d'kzunu zt d-inalemznt on tAavaÂJllz plui,
la jouAnéz de huit hzuAU on doit plui quz ce qu'on iaÀA>ai£ en onze
hzuAZi", UontzuA-ioudzuA.

"On était 100 fio-ii mieux dam> notjiz vizilZz uiinz quz dam l'uiinz modzn.-
nz, il y a Iz déplacement, Iz thavail zit tout pKépaKé, Izi tzmpi ili
iont tùnitéi, Izi cadznczi... Iz Kutaunant, on ut obligé de mangzn.
au izitaufiant... Moi jz AuiA un pztit mangewi et jz mange pan. copiiez...
Si voui me donnez un oignon zt un moKczau dz toquz^o'it jz me légaleAai
autant qu'avzc un poulet... c'ut Iz iota c'zit pai aghéablz", Chau-
dKonnien..

Suitz notz (J) pagz iuivantz...
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Cette idée de tissu urbain qui par sa diveniité per-
met l 'unification des pratiques ouvrières et cependant main-
tient la séparation entre l 'usine et la famille est reprise
à travers les appréciations négatives portées sur la zone
nouvelle d'habitat à Vitrolles. Déménager, quitter le milieu
urbain d'origine c 'est soumettre encore plus directement la
vie familiale à l 'usine, aux volontés patronales (1). Quitter

Suite, no tu (?) page. pnéczdentz
"Mainte.na.rvt jz pans le matin zt je. nentne que le. soin, avant jz nzvz-
naiA mangzn chez moi... ça coupe une jouAnéz. l/ou-i bavez du matin au
soin, ça lait un peu long", kutAZ chaudnonnizn.

(I) "Le tnanspont ? Pourquoi ne pai déménagen ?... VOUA «savez ça Azvient
chzn Iz déménagement... J'ai un appantzmznt s'il haut que je. change,
c' zst comme unz voitune... C zst commz tout, ça hait toujouAA dzs
fanaiA, et si VOUA calculez tout, au bout de 10 ans... admettons quz
jz sziaiA allé à VitAollzA, j'avaÀJ, la possibilité d'atlzA à Vitnol-
les, d'achetzn. quzlquz choie à Vitn.oll.zi maii... le patAon va en pto-
hitzn. pou>i me diminue* le ialainz. Sun. zt czntain ! puiiquz... il ie
dit... ion Kalionnement zit iimplz : c'est un OUVUZA, il est dans
Iz quaAtien... Il pizizizna gagnzJi moins quz d'allzA aillzuAi", f>iai-
seuK.

"Je pié^ziz lestzn. à Uaueillz pcuicz qu'il y a la hamillz, la içxmillz
de ma demmz suAtout et ellz aime bien, qu'zst-ce qu'elle (,zn.ait dans
une ville toute seule... moi on me mzttÀait dans unz petite villz,
j'inais dam unz petite villz. UaiA c'est Iz coup de ma ^zmmz, moi
jz m'en vaiA de 5 h du matin à 7 h du soin, qu'zit-cz qu'eJULz heAaiti
Elle a pai le pzAm-is de conduiAz et zULe aine bizn allzn. voin. zt pati-
leA zt tout ça. Il &aut calculzn. ça auiii. SuAtout quz ça me plaXt
aussi pan.ce que jz suis né ici... Je vaù> me dzplaczA poun. faaiie plai-
siA au patAon... ïl habitz WaAseÀJULe lui mais lui. il a Iz tzmps d'y
allen", SoudeuA.

"Oh ! là ! là ! nz me paniez pai de VitAollzi c'zit le déieAt là-bai,
dzs H.L.M. les uni <JUA le& autn.es... où vous allez unz fais quz vous
sontzz ? Ici vous pouvzz allzn VOUA pnomenzn, poun Izs couAsei on va
pas loin ! mais znfain vous avez dzs magasins, dzs vitnineA, VOUA savez
les fieimeA, elleA aiment... negandzA lu soulizAs", MontzuA-soudzun.

"Ça m'intéAeAAe paA VitAollzs paAcz quz c'zst nouveau, ça se conitnuit
toujouAi. Poun leA goiszs l'écolz... ", ChaudAonnizA.

"Czst pas vivablz VitAollzi, y a tnop de bnuit, vous êtzs loin, vous
VOUA -tendez compte si un soiA vous voulzz alleA au cinéma, nous on
descend la nuz on laissz Iz pztit à la bellz-mzAe, soit à ma mènz.
Mais si vous habitez là-bas. ïkhnz Iz cas, il y en a un qui eit maladz,
y a un paAznt qui va montzn. Suntout leA panents ils sont âgés, HA
ont pas de moyens de locomotion", TouAnzun..
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le milieu urbain traditionnel pour rejoindre la ville-coron,

c'est également perdre une part de son indépendance tradition-

nelle dans la mesure où -à tort ou à raison- le marché du tra-

vail de la zone industrielle est vécu comme limité.

Dans un tel contexte, les" déplacements domicile-

travail sont souvent considérés comme d'une durée insupporta-

ble et, sauf pour les travailleurs de chantier, i ls sont à

l'origine de la plupart des départs volontaires de l 'entrepri-

se. Le travailleur qualifié préfère quitter son lieu de travail

plutôt que son lieu de résidence. La longueur, 1'inconfort des

déplacements étaient la cause du départ de trois travailleurs

sur seize de ce type. En un an la P.M.E. de notre échantillon

avait renouvelé 95 % (19/20) de son personnel. Le cas est suf-

fisamment exemplaire pour mériter une analyse plus attentive :

la constatation la plus immédiate à faire ic i , c'est que les

deux ouvriers de cette P.M.E. que nous avons interviewés ont

quitté l 'entreprise peu de temps après le desserrement alors

que l'un des deux était employé depuis plus de 10 ans. Dans

les deux cas, la' première raison évoquée spontanément est la

longueur du déplacement domicile-travail et la fatigue supplé-

mentaire qui en résulte (1) mais cette raison s 'assortit tou-

( 7 ) "Mon problème eit iimple, c ' ut quand le matin on avait pat, encore le
Kamanage... on montait chacun pan. noi ptopiei moijen.6... alleA-intoun.
ça lait 10 fem de la maiion à la zone.... Le matin ça va bien on n.oule,
on anxive tAa.nquiLteme.nt lâ-bai, le. ioin. on avait enayé de clignote*,
ion. leA n.epai poun. f^aine iauteA 1/2 heune. poun. pantin, avant Sud [Sud-
Aviation) ponce que quand Sud iont ça {aiX 2.000 voitiûieA t>un l'auto-
loute. VOUA avez eMaije de toitin. de la zone induAtA.ie.lle.
poun. Ke.ntxe.1 AUA ManAeitle ? Le canne^owi ?... l/oai voui ^aitei coupei
en deux, il y a même pab un f,eu Kouqe ! qu'ut-ce que. ça leuA. coûte
de mettne un ^eu riouge... oui. il ij a le itop maiA voui campez là !
Le gau qui coupe la zone pan. St. Victonct, c'eit pareil. La zone
c'eAt pai bon !

F - Ve toute façon, moi je voulaii pai que mon mati il ioit sut la
noute comme, ça !

- C'eit Viop dangereux, moi j ' e n ai vu dei accidents tenn.iblei iun.
Vaui.on.oute. Nofid. Vu voitunei complètement diitoquéu....",

Tou>ine.u>i.
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jours d'autres considérations sur les changements à l ' i n té r i eur
de l 'usine et sur les bouleversements de la vie familiale (1).

La direction avait pourtant recherché diverses solu-
tions pour résoudre cette question de déplacements : dans un
premier temps, e l le paye une prime de déplacement assez faible
et ,semble- t - i l , variable suivant les ouvriers (2), puis e l le
met des voitures à la disposition des ouvriers qui se regrou-
pent à t ro is ou quatre pour les u t i l i s e r (3), finalement el le

(/) "Le trajzt, c' zit bizn bzau, je l'ai iaiX quzlquz^oii ï\aAi z-illz-Vitro l-
IZA, Vitrollzs-Manzillz, quand voui arrivez Iz ioir VOUA zteA énervé
comme tout... je ne AaiA pai ii c'zit bon pouA la ianté* le. rende-
mznt... la vie ^amilialz iuAtout. Panez quz lo ri qu'on rzviznt énervé,
on pzut plui i'occupzr dzi goiAZA, la moindrz bztiAz du petit... Vo{ !
on tapz dziAus... alon moi je préfère quand mhnz... j'ai trouvé la
solution de travailler à dzux pai d'ici... mon ialaiiz zit in{ér.izur !"
Frais zufi.

(2) "Le pattion il noui avait donné unz gratification, que,lquz chobo. en plui,
6,80 j'e CA0.C4 pouh. lu dzplaczmznti, paA jouti ça COUVKZ pa-i tout lzi>
faiaiA, quand VOUA montzz avzc votAz voitu/iz, 6,B0 ça paijz Vzbienez dzi
pfizmizte jouM>, puii tzi autAZA joute, VUAWLZ du vzhiculz c'ait à vos

Toun.ne.uA..

"VOUA Aavzz IZA patAom ziiaiznt d'avoin. tout pour eux., HA MUA ont an-
noncé, pan. izttAZ Azcommandzz qu'à tzltz datz, l'atzlizi <se déplaçait à
VitAollzA zt quz czux. qui n'étaiznt pai paAtiianh de. 4e dzplaczA n'a-
vaiznt qu'à pAévzniA paA IZXXAZ Azcommandzz... lli nouA donnaient ii
ma mémoiAZ zit bonne. 160 F. ancizni paA JOUA... Moi j'ai Azpondu à la
IZJXAZ quz ça ne m'intéAZiiait nuMzmznt d'alZzA. à VitAollzi, d''aillzuAi
j'ai Z'impAZAAion quz ça a été Iz coi de la majorité dzi ouvrizAA...
donc Iz patAon Izi a convoquéi un paA un zt IZUA a donné à la tztz du
cliznt, comrnz on dit. Lzi ouvrizAi qu'il voulaXt gardzA il IZUA a donné
une majoration iupplémzntairz. Mon mon cai il a été qu'il n'a donné
Iz minimum... comrnz j'avaii pai en vuz un travail alon j'ai acczpté
Iz minimum dam Vintention de chzAchzr une placz. 'Bizn zntendu, j'ai
obtznu une majoration, beaucoup plui quz 1,60 y a ceAtaini ouvrizAA
dont le patron voulait 4e dzbaAaneA, -cl a été f^zrmz iuA ce point •.
1,60 F ou rizn du tout ! V'aillzuri le réiultat i'zit pai ^aiX atXzndrz,
iur 20 ouvrizri y en a un izul qui zit rzité...", VraiAzur.

(3) "Mon zmployzur il avait trouvé unz iolu.ti.on à unz czAtainz époquz... V
avait la voiturz unz 4 L... y avait 4 ouvrieri qui étaiznt dam le quar-
tier, je m'zn occupaii, je lzi przncUi, jz ^oiAoLs le traniport... Ça
allait plui vite... Seulement là c'était bien : y avait déjà quatre ou-'
vrizri avec une voiturz zt c'était intérzaant pour Iz patron zt pour
noui . ' ... Pcwce que noui on parta.it tout de iuitz, on iavait qu'on par-
tait à tzlJLz heure... M-cô à part lzi accrochagzi iuA l'autoroute... ça
c'était une solution idéale Azulemznt ça a pai duré... its ont mis le
car aprz-s... ça rzvient moim chzr au patron parez qu'un car il romane

Suite note (3) pagz iuivantz...
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met en service un petit car qui assure le ramassage de l'ensem-
ble des ouvriers. Aucune de ces solutions ne semblait, au mo-
ment de l'enquête, avoir réussi à fixer les travailleurs dans
l'emploi.

En revanche dans une autre entreprise de construc-
tions métalliques, notre population d'enquête se répartissait
en deux catégories sur ces problèmes de déplacement. Si les
conditions de déplacement donnaient lieu à des appréciations
unanimes (longueur du trajet, accroissement de la fatigue,
e t c . . . ) , l'accent était porté sur des questions différentes
suivant que le travailleur avait été embauché avant ou après
le desserrement : Pour les travailleurs embauchés récemment,
le fait que l'entreprise ai t mis en place une formule ramas-
sage a constitué un élément attractif et ce compte tenu de la
situation du marché du travail à Marseille (1). On peut aller
jusqu'à considérer que pour ces travailleurs ayant été confron-
tés récemment à la situation du marché de l'emploi et pour qui

Suitz note. (3) de la page pnéczdzntz
unz quinzaine. d'ouvnizm, tandii qu'avec une 4 L on a Izi même* ̂
zt il namaaz que 4... Je panai* 2 hzunzi en phi*, izulemznt Ai j'an-
nivai* à mon tnavail que y avait une. bonne, ambiance, je peux me décon-
tnactzn... ou aton* louqu'on ^ait Iz tnanipont pzndant une. hzunz, on
diAcutz, on nigolz... Mali actuzllzmznt Iz tnampont c'z*t unz couvez.
Moi je pnz&znz zncone tnavaMzn pzndant 7 hzunz dznnienz ma machinz
plutôt qaz d'êtnz dam iz can ballotz... Lon*qu'on partait à quatAZ
dam la voituAz, y avait unz autxz ambiancz panez qu'on discutait...
Le tzmpi noui panai&Aait peu, long... En ge.nzn.al louquz c'eit en ca/i
on Z6t nombizux y en a qui aimznt zncoh.z piqueA Izux loupillon... V
z' aiment pai czux. qui &ont du b/uiit", F i

(I) "Je AUÀA vznu habiteA ici [dam Iz /5e aAA.ondiA&zmznt à Uauziltz,
quaAtieA Uoid) pan.cz que jz tnavaiZlaii dam la zone de Foi... J'ai
pié&éié habitzn. ici pan.ee qu'il y avait mon &utun. beau ^HZKZ qui m'ac-
compagnait. Je pKz^znaih vznix habitzn. pan là comme ça pan V autonoutz
on était pat, loin. Czit un pnoblzmz poun allen juiqu'à Foi. Maintenant
je tnavaillz plui là-bai. En ce momznt ça va j'ai plu,!, qu'un quant du
tivxjzt : 20 minute*. C'était mieux.... j'avaii pai de cantinz, j'avais
pai de tnampont et XXX [ici Iz nom de VzntnepniAz) mettaient à ma
diipoiition le can., c'zit ça qui m'a faaiA nz^lechin

Le tnajzt
ça doit pantiz... jz peniz... tout le mondz zit d'accond iun ce point
de vue là, ça lait pantiz du tnavail. La dinzetion noui payz un quant
d'hzunz de tnampont. Enconz un quant d'heunz ça inait poun moi mai*
poun Iz gani qui habite à Vautnz bout de Mauzillz, c'zit nidicile",
Soudzun.
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le transport est un élément prépondérant au niveau du choix

du lieu de travail, l'inclusion du temps de transport dans le

temps de travail est entrée dans les habitudes. Pour ces tra-

vailleurs la revendication du paiement du temps de transport

tend également à devenir normale en même temps que la conscien-

ce de l'existence d'un minimum irréductible de temps de dépla-

cement domicile-travail.

Pour les ouvriers qui ont suivi l'entreprise dans

le desserrement, le trajet devient indice d'un décalage entre

deux constellations de pratiques, celle du temps où l'entre-

prise était proche du domicile, où il n'y avait pas de rende-

ment individuel, pas de préparation du travail en série, etc...

et celle d'après le desserrement.

Ces ouvriers ne font pas référence au temps ou au

mode de transport, à la revendication du paiement du déplace-

ment mais au bouleversement global de leurs vies quotidiennes :

déqualification objective avec l'introduction du travail pré-

paré, fin de la solidarité ouvrière avec le rendement indivi-

duel, baisse objective des salaires avec la disparition des

heures supplémentaires, fin d'un moment important de la vie

familiale avec la disparition du repas de midi. La longueur

du trajet domicile-travail symbolise un nouvel usage de leur

force de travail et de nouvelles conditions de reproduction

qui sanctionnent cet usage. Pour les plus âgés d'entre eux,

la résistance au changement s'organise à travers le maintien

de modèles antérieurs, le refus individuel de tout ce qui a

trait à la zone industrielle : non seulement il n'est pas

question de rapprocher son lieu d'habitat de son lieu de tra-

vail mais la référence au marché de l'emploi reste exclusive-

ment marseillaise. Dans la mesure où ces travailleurs sont
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âgés cette résistance reste symbolique : à partir de 40 ans,

la mobilité professionnelle devient plus difficile (1).

Nous avons vu quand nous avons étudié le travailleur

marginalisé que certains ouvriers, parce qu'i ls étaient des

immigrés, des jeunes, des femmes, étaient placés dans une po-

sition défavorable dans la défense de leurs droits ; la vieil-

lesse, qui intervient à partir de la quarantaine, a des effets

comparables. Ces effets sont accentués dans l'entreprise de

construction métallique par une taylorisation qui signifie le

recul du tour de main au profit du rendement. L'usage fraction-

né que le capital a de la force de travail s'exprime dans un

clivage supplémentaire, celui qui s 'établit entre les jeunes

et les vieux (2). I l est intéressant de noter qu'à une situa-

tion de déqualification objective liée au desserrement corres-

pond l'apparition chez le travailleur de métier de phénomènes

déjà rencontrés chez le travailleur marginalisé : les formes

d'usure de la force de travail lorsqu'elles sont décrites pren-

nent des aspects plus dramatiques que chez le travailleur de

métier qui ne connait pas encore de déqualification (3). Alors

(ï) "Où voulzz-voui que j'aille. ? Si je. vali dam unz autAe p
on va diAZ "il y a du jeunzi !" on va pat, pAzndAZ un type de 55 ani.
35 ont,, oui. ! il y a 20 ani de di^éizncz. Mou jz iui^i là, je Aeitz
là. Si. on m'o&&>iz unz aufiz placz zt à pzu pAZi équivalente, j'y vaù,.
Je iuiA pai mafiiz avzc eux. Mo-ci II fiaudiaiX quz ce ioit... la colnci-
dzncz quoi. ! Haintznant pouA tout izcommznczA, izpAzndAZ à zzio... on
y ut on y nzitz ! On accepte tout. Même i'il. y a bzaucoup de mauvais !
tant p-Li", Chaudfi.onni.eA.

(2) "11 y a bzaucoup de typei, qui. iont ancieni zt qui. n'ont pai bzaucoup de
capacité*, c'zit pai dzi ouvAizu quatl^iéi, alou HU, ont lz>> cho&zi
d'and.znnzté., iSU> vont piendAe Izun. AztAaÀtz, c'z&t pai la peine de ie
ca4ie/i. la tête. Ili croient quz Izi muu Izun. appanXiznnznt !", PeintAz.

(3) "Là dznniz'Azmznt il y a eu un bonhommz qui i'zit tAouvz mal. Il a eu une
choiz caAdiaquz. Il était dzhAizAZ unz tablz, il zit tombé, il i'eit
ouvzAt toutz la t ê t e . Pzuonnz i ' en était apzAçu. Il a &aLlu que un y
viznnz zt qu'il le voit paA tznxz en ttuxin de i'ztou^z>i. Il a tu une
choiz caAdiaquz. On l'a znvoijz à HaAignanz d'uAgzncz. Et paoi il y en
a qui ont mal au doigt, qui. je coupent, iuAtout Izi bavuAzi de {eAiall-
Izi, de coAnizizA, voui iavzz ça coupe comme de-6 AaioiAi. Si voui mzt-
tzz la main là... clac, ça m'eit aAAivé... pai tzllzmznt, j'aime pai
dl mal zt j'aimz pai mz f,aiAz mal...", ChaudionnlzA.
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que chez ce dernier la sécurité fait partie à la fois des for-

mes de coopération et des acquis syndicaux, pour le travail-

leur d'atelier qui vit une déqualification l'accident dans

l 'a te l ier mais également sur l'autoroute pendant le trajet

prend une plus grande réali té. L'accélération des cadences,

le nouveau découpage du temps quotidien, joue un rôle fondamen-

tal dans l'apparition de ces thèmes puisque le travail en ate-

lier reste moins dangereux que le travail de chantier. Autre

aspect des formes de déqualification qui rapproche l'ouvrier

de métier de l'entreprise de construction métallique du tra-

vailleur marginalisé, le découragement (1) face à l'action

collective et l'apparition de clivages qui ne sont plus liés

seulement à la qualification (jeunes et vieux par exemple),

la conscience de la précarité de l'embauche (2). Comme dans

le cas du travailleur marginalisé on voit alors apparaître des

formes de résistance individuelles beaucoup plus symboliques

que réelles, de mini-rapports de forces s'instituent qui de-

viennent des instruments de domination patronale (3).

[1] "Vo.nda.vit Aix moii de gnzve, on ZAt netoufinz la queue en trompette, on
ZAt KztouKnz et on a nzpnlA Iz ùiavail AanA nlzn, c'était t'annzz dzn.-
nienz zt depuiA on &aJX pluA nlen. Il y en a qui... il y en avait 40
dehoAA zt 60 qui travaillaient aJLou qu'zAt-cz quz VOUA voulzz... ça.
a complètement bnlAé Iz mouvement... Et puiA comme, jz VOUA diA étant
donné, qu'il* ont dzA AuccuAAateA, HA donnant Iz tnavall à f^alAe all-
Izuu " ChaudtionnlzA.

(2) "Je pzux nlzn pizvoiA, zcoutzz-moi ! jz iuù, 4ÛA d'une choie, quz &i jz
tn.ouvz unz auViz place &ÛKZ, il A'agit pa& de pahtlx de là-baA et de
•de iztnouvzn. à la. -tue... Si jz tAouvz une auttiz place, c'zit pai mon
intzKêt d'y KzAtex. Suntout powi un jeune. Moi jz dzcon&zille aux jzu-
nzi d'y KZAtzA. Czit une place où il y a aucun avz-nln., paA d'avznin..
POA poufi un jaune. Un jeune, à 45 anb, il ZAt moit maX.ntzna.nt, lzi>
vieux d'avant ça va. \IA etalznt co&taudi, malA maintenant c'ZAt ^inl.
Il tlzndna pa& cette vie là. Il tuavaULlz 15 an* ou 20 ant> au nzndzmznt
et il tombe malade zt... il piend pai> de tettalte, on ut dzi ziclavzi
modeAnzi", Montzun. en caAAot,6zAle.

(3) "Je tx.avaJMalt, en zquipz avzc un ancien iztAalté de l'aAmze ; nlzn quz
powi <se &aiie voin. du collègue qu'il, y avait à côté, pan.cz qu'il* a-
valznt de ahandzA diAcn&iioni à ce iujzt. Iti Vzntkalnaiznt l'un
l'aufie pouA ça, c'était à czlui qui en ^aiialt Iz plui...
A louez de Koiupétzi, jz me ieivali de lui pan.cz quz jz AavalA qu'il
était plui vieux quz moi, alou jz le tanabuitali et jz dij>aii> "mali
VOUA VOUA nzndez compte avzc le fiavall que VOUA &aiteA !" alou, à
(,on.cz il attnapalt Iz contn.emaLtn.e, il nouApétalt", Peintne.
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Dans un tel contexte, le travailleur a de plus en

plus de mal, sauf s'il est militant, à traduire sa situation

personnel en objectifs d'action collective. Un décalage de

plus en plus important s'introduit pour lui entre le boulever-

sement global de sa vie quotidienne et le caractère nécessai-

rement limité des revendications. Alors que le travailleur

âgé qui a vécu le desserrement ressent plus douloureusement

que tout autre l'élargissement des déplacements domicile-tra-

vail, le départ de l'entreprise du milieu urbain, il est celui

qui a les plus grandes difficultés objectives et subjectives

à appuyer une revendication telle que le paiement du temps de

transport ou celle de la prime de déplacement. Pour les plus

jeunes, le refus du desserrement va se manifester par un dé-

part de l'entreprise dès qu'un emploi à Marseille se présente:

la mobilité importante des travailleurs qualifiés sur la zone

de Vitrolles nous paraît traduire ce phénomène. Il n'est pas

étonnant que cette mobilité soit freinée à partir de 1975 par

l'extension du chômage au niveau national mais surtout mar-

seillais .

Pour tous les travailleurs de cette entreprise de

construction métallique, pour ceux qui ont suivi l'entreprise

lors du desserrement comme pour les autres, pour les vieux com-

me pour les jeunes, le ramassage par l'entreprise est une né-

cessité. L'utilisation de la voiture individuelle est limitée

aux loisirs, aux courses exceptionnelles (achats mensuels dans

le supermarché, visite chez le pédiatre, etc...), certains ont

même assuré leurs voitures pour les fins de semaine exclusive-

ment. Ici encore le modèle de référence reste le modèle urbain

antérieur, celui non seulement de la proximité emploi-résiden-

ce mais également celui d'un usage optimal des équipements

commerciaux, scolaires, sportifs du quartier. Les achats excep-

tionnels, les loisirs d'hiver (cinéma) ont lieu dans un centre

ville relativement proche, desservi par les transports en com-

mun. Ce type de travailleur est celui qui utilise le plus com-

plètement les consommations collectives, une large part de la
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vie famil ia le e s t organisée autour de cet usage : t r o i s pères

de famil le , par exemple, s 'occupent de clubs spo r t i f s ou su i -

vent les matchs de leurs enfants le samedi e t le dimanche.

Deux pères de famille sont l 'un responsable de l ' amica le des

l o c a t a i r e s , l ' a u t r e syndic de son immeuble. L ' i n s e r t i o n dans

le milieu urbain a une t r i p l e dimension : premièrement le

refus de la dépendance d i r ec t e à l 'emploi 0 ) , deuxièmement

l ' u t i l i s a t i o n optimale des consommations co l l e c t i ve s par l e

t r a v a i l l e u r e t sa fami l le , troisièmement un ce r t a in mode de

vie fami l ia l basé sur l ' a i d e des ascendants (2) e t la rencon-

t r e fréquente avec les f rères e t soeurs des conjo in t s .

(1) Ce-tte valorisation de l'indépendance, du. travailleur viA-à-v-Ls de. l'em-
ptoye.uA a une base objective certaine, la proximité domicile.-travail
relève en général de. politxquu patronalu vivant à une fixation de
la main-d'oeuvre mais aussi à sa soumission plus étroite aux zxigencu
du procès de production. C'ut ainsi que le. izul ouvrier de. notre échan-
tillon logé à proximité de la zone de Vitrollu pan. ion potion était
changé d'allumzr gratuitement tous lu matin* lu &ouns et donc de ve-
nin, trois quarts d'heure avant lu autres. Paradoxalement, aujourd'hui,
à travers le. namaiiagz, lu potitiquu du logement patAonatu et l'exii-
tzncz de zone* induAtriellu indepe.nda.ntu du milita uAbain, la proxi-
mité immédiate n'ut plai le ieul critère de cette dépendance de. l'ou-
vnieA à l'égard de ion emploi. La proximité emploi-réiidzncz louqu'elle
ie iitue dam un milieu urbain peut iavoriAeA l'indépendance., l'éloigne.-
ment hou milieu urbain peut, au contraire, renforcer la dépendance.

(2) Beaucoup de travailleurs noui ont parlé du rôle de la mère dam la garde
du en&anti, la journée quand la |$emme travaille, le ioir pour lu ioi-
réu.

"Vitrollu, c'ut pai vivable, y a trop de bruit, vous êtu loin, vous
vous rendez compte si un ioir vous voulez aller au cinéma, nous on du-
cend la rue, on laisse le. petit a la belle-mère, soit 3. la mère. Même
le. cas, il y en a un qui ut malade, y a un parent qui va monteA ! sur-
tout lu parents ils sont â%éi, ils ont pas lu moyens de locomotion !",
Tourneur.

"Mu beaux-parents gardent le petit quand ma faeime. travaille.
- Qu'ut-ce qu'elle doit
- Elle ut sténo-dactylo aux Ponts et Chauiiéu, elle travaille en ville.

Joui lu deux on se lève à 5 h 30 - 6 h. On met le petit chez ma bel-
le-mère. Ellz garde toute la journée. Le soir, il ^aut aller cherchen.
le petit, iaire lu coursu, iaire le repas... c'ut un travail qui
s'ajoute en plus de la journée de travail!', Soudeur.
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A travers la référence au milieu urbain,au quartier

d'origine, à travers le refus du déménagement,ce qui est af-

firmé c'est le droit à une certaine qualité de la vie ouvrière

dans et hors travail. Les loisirs témoignent également de ce

souci de qualité : la préférence pour le milieu urbain tradi-

tionnel d'un point de vue résidentiel s'accompagne fréquemment

d'un amour pour la nature que l'on assouvit pendant le week-

end et l'été (1).

Nous avons noté l'apparition chez le travailleur de

métier de l'entreprise de constructions métalliques de certains

traits qui le rapprochent du travailleur marginalisé ; nous

avons vu là un des effets du desserrement, de l'amorce de tay-

lorisation et des difficultés d'organisation ouvrière qui en

résultaient. Il est juste de noter que notre enquête interve-

nait un an après un conflit qui avait duré six mois et qui s'

était soldé par un échec, elle précédait, comme nous l'avons

montré dans le chapitre V, un conflit très dur (deux mois de

grève avec occupation d'usine). Dans cette période de calme

relatif entre deux conflits importants dont le premier n'avait

obtenu aucun résultat, les difficultés d'organisation ouvrière

sont plus importantes, et les formes de résistance individuel-

les se multiplient, les clivages entre ouvriers s'accentuent.

Il est difficile d'attribuer au desserrement une situation qui

peut être due à l'échec d'une action récente.

[1] "On compte, paKtix dam IZA Hautei-Alpzi, j'ai izpeAz an camping peu, ttop
cheA. Un bungalow, il ^aut compteA 1&0.000 F à pzuipHJzi. Mac* il y a
tout, II y a Ue.au, lu doucher, il y a tout Iz conçoit. Vznxiziz c '
Zit la pleine, montagnz, c'z&t dn.5le.me.nt beau. On izncontAZ pziionnz,
Il y a dzi caicadzi zt tout. J 'aime beaucoup Izi d>iambo-uzi zt tout
ça là. Lzi i^iaciei dzi bois et lzi mûizi auiii. J ' en ai mangé au moLi
d'août, pai dzi ^lamboiJiZi, dzi faal&ZA, j'zn ai. bzaucoup manqé ,
zllzà ztaiznt pai gfioi&eA, juite. commz ça. Moi jz connais bizn paAcz
quz j'y ztaiM bzaucoup quand j'ztait pztiX : on faaiiait lzi colonizi.
Ça me plait la hautz montagne. Si il y a dzt> loutu j'y vaij, pai. On
maAchz à pizd ou j'y vaii pai. Il y a dzi chalzti, dzi pztÂXzi mai+boni
(io>iZitizKZi zt tout. Mali, c'zit vraiment pzndu. Moi j ' a ime la ma-tdie
zt quz je vois pzuonnz. Le-6 congzi c'zit pouA ça. Avec tout ce qu'on
piend toutz l'annzz, on ioà.t avzc unz tztz commz ça. Moi aux congzi
jz vzux m'ibolzn", Montewi en caAAonzAiz.
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Au niveau des filières de consommation comme à celui

du rôle de la famille, i l n'y a pas de différences entre les

travailleurs d'atelier de l'entreprise de construction métal-

lique et ceux de chantier. La distribution des rôles familiaux

montre que le travailleur de métier d'usine ou de chantier est

en général le père de famille, comirte l'ouvrier "fordien" avec

deux variations importantes : la première c'est le poids par-

ticulièrement important des ascendants et surtout du père du

travailleurs dans les modèles de relations dans et hors-tra-

vail, la seconde c'est une certaine généralisation du couple

dont les deux membres travaillent, avec un certain partage

des tâches ménagères.

Le modèle paternel est très central et s'intègre

parfaitement à la logique de l'apprentissage qui est celle

du travailleur de métier (1), à une certaine "morale" aus-

si (2) : le bon travailleur est celui auquel une bonne éduca-

tion a donné un goût du travail bien fait, cette éducation

(!) Sun 16 ou.vru.eA4 de. ce type., S avalent du panenti antiiam, 3 tnavait-
lalent dam la même, entAepnlie que. leun pèle, ou que leun \llh.

(2) "Mol j'ai be.aac.oup en adminatlon mon pêne, un quoi tA.avaitle.uA, c'était
quelque choie.. Un pèle., c'ut un pèle., ça compte. Mon pèle et ma mène
ne savaient ni liAe ni écnine. lti ont pai pu noui donneA beaucoup d'
imtnuction. \ti> noui ont envoyé à l'école, maii on appnenalt qae ce
qu'on appnenalt à l'école, maintenant lu en^anti ont la chance d'avoin
lu panenti poan lui expliquen... maié c'ut pai pouA ça... il nentnait
le ioiA à la maison, apKèi le tAavail... on avait an twiain, il tAa-
vaitlait ion tehAain le ioin., il allaiA planten à ta lampe électAiqae

Il ail am, il ut toajoaru, en vie et paii alou on dînait an
jeune de 10 am. Il eit ^onmidable. En pleine ianté. Il y a pai de
nldu. Il y a qu'une choie c'ut qu'Ut y voit plai bien. Ma-ci c'e-4-t
an homme qui a beaucoup de méhÂXe. Je iuii heateux que ce toit mon
pèie. C ut an homme pansait ! On l'a jamais vu dam an ban.. Il a éle-
vé 10 enfanti. On était 6 gançom et 4 faillu. Lu gançom c'eit ttèi
dwi à manoeavneA. Alou 6 voui m'avez compnii. Il noui a manoeuutâ. I£
a faait de noui toai du hommu, on a toui bien tounné ! le ptui matheu-.
à.e.ux c'ut moi !", Soudeun.
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dépendant pour l 'essentiel de la famille et du collectif du
travail . Le rapport à l 'autorité est ici aussi basé sur la
reconnaissance d'une compétence. Le report sur les enfants
de ce système éducatif se fait tout naturellement : le père
accompagne ses efnants (garçons mais f i l les parfois) dans les
matchs qu' i ls doivent disputer, i l se transforme quelquefois
en entraîneur (1). Les études des enfants ont une grande im-
portance et au cours des interviews de ce type de travailleurs,
i l a toujours été fait spontanément allusion à la scolarité et
aux diplômes des enfants (2).

(I) "Mon ^HA il ina à Vécole., il appnznd bien au lycéz, juitemznt je veux
b-ten l'habillzn, lui donnzn. de Van.Qe.nt de pochz, qu'il anjiivz à iui-
vnz i>u ëtudu. Il jouz au ballon, il joue., jz le iuiA panXout... "
Chaudnonnizn.

"Je joue plui. J'ai jouz. A 55 ant>, jz me izm> paà de couKin apnu la
balle.. Je mène lu peXitA eX jz iuiA mon pztit... zntnaZnzun de l'é-
quipe de France. Voilà ! jz &aiA mon pztiX Kovack. Je Iz iaii pah.cz
quz mon ̂ ili M- jouz au ballon !", KuXnz chaud/ionnien..

"J'ai mon équipz de baiktt, jz iuiA zntn.aZnzun, managzn, un pzu dihi-
azant. Autant VOUA diAz quz Iz ioiA... on zit allé, au jzu de Rome,
nouA ! avant jz jouaii au ballon, au ^oot-ball, c'z&t pai la même
c^ioie on à'y f^ait !
F - En ayant dzi faillu qui y jouznt. Il y en a une qui. a joué, dam

toutz la France zt à V ztAangzn..
Int - CeAt dzpuiA quz vo& ^illeA i'y iont mi&zi quz VOUA VOUA ztzi

miAZi avzc zllzi ?
M - Voilà !
F - 11 y a paA quz Iz maxi, il y a. même la (,zmmz, il y a paA dz dinÀ.-

gzantA, olohA on zit obligé dz i'y mzttxz toui '.", Montzun-Soude.uA.

(2) "Moi j'ai hoJX un pzu. de tout. J'ai jamaii zté au chômage pan.cz quz...
moi j'ai labouAé. avzc un chzval, j'ai taillé dzi vignzi, jz iaii tout
^ajjiz mêmz ta mécanique, mait, j'ai pai été à l'écolz, ii j'avaii eu
lu avantagu qu'ili ont maintenant. Regardez mon &ilA, XXX [ici Iz
nom dz l' zntnzpnÂAe de tuyautagz induAtnJLel danA laquelle Iz pznz zt.
Iz ^HA travaillent) l'a. envoyé à l'écolz à MaAAzillz pendant &ix moii,
il a été payé, il a touché Izt, hzuKU iupplémentaiAU corme d'il tna-
vaillait iun. le. chantiei !", h ^

"C ut gnâcz à ma &ille quz VOUA êteA là, pan.cz quz ma $ille zit étudian-
te zt ellz a dit, il f^aut pai lu tz^uien.. Ellz ut en tenminale !",
Montzun.-Sou.deun..

"Je n'ai paA Iz C.A.P., il n'y en avait paA à ce momznt là... il fallait
allzn à... jz me nappelle. plui. Mon failA il a doit tn.oiA anA dz czntne
zt il ut ionXi avzc Iz C.A.P. de ioudzun, lui c'zit peu, panzil, il
viznt mangen. à la maÂAon, il ionX à 71 h 1/2 zt à midi - î/4 il ut
chez lui, il Kzpnznd à / h J/2", Chaudnonnizn.

Suitz note (2) page, iuivantz....
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L'analyse de Daniel BERTAUX esquisse de la famille

ouvrière-bourgeoise c'est-à-dire la famille ouvrière "telle

que la veulent le capital et son Etat" (1) comme une famille

nucléaire ou "le père est coupé de ses enfants et (où) ceux-

ci ne le voient jamais que dans le versant le moins significa-

tif de sa vie, le moment de la consommation et du repos" nous

parait partiellement inexacte en ce qui concerne les travail-

leurs de métier de notre échantillon.

Pour ce type d'ouvrier, il existe bien encore une

"culture du milieu du père qui se transmet au fils à travers

des pratiques communes", non seulement des pères et des fils

travaillent côte à côte mais il existe toute une série d'acti-

vités qui sont exercées en commun, le sport en particulier.

Le sport a dans la vie ouvrière une importance centrale, il

constitue "un capital pour plus tard" nous disait un travail-

leur, il est l'objet de discussions les plus fréquentes sur

le chantier, dans le car de ramassage, en famille. Il a un rô-

le proche de la politique comme thème favori de conversation.

Les options politiques du père et du fils sont le plus souvent

communes. Si l'adhésion syndicale dépend le plus fréquemment

de l'existence ou non d'unr organisation sur le lieu de tra-

vail, l'adhésion politique dépend autant de l'existence au nom

d'une organisation politique dans l'entreprise que des rela-

tions dans la famille, dans la vie hors-travail.

Daniel BERTAUX note à propos du travail domestique

des femmes d'ouvrier qu'il s'agit d'un travail gratuit et que

ce n'est pas pour le mari en tant qu'individu qu'est effectué

ce travail mais pour le mari en tant que poKtzun de don.cz du

SuiXz notz 12) de. la page pizcz'dentz
"J'ai mon &-UL&, il ut en vacance* maiA zn^in, on discute, comme, il ut
étudiant, zn^in il ut étudiant... il lit un pzu, il appiznd, alou je.
l'aidz... jz l'aide tant quz je peux", kutn.z chaudxànnien..

(7) VutlnA pzuonneJU zt ifiuctiviz de claMU, P.U.F., J977, pp. S3-S4.
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travail. Pour le capital il est essentiel que la contiainte.

entre conjoint s'exerce, que le mari exige l'accomplissement

des tâches domestiques et la femme l'intégralité de la paye,

pourqu'il puisse y avoir ce travail gratuit. Dans notre échan-

tillon de travailleurs de métier on retrouve effectivement

comme chez 1""ouvrier fordien" une conception des rôles fémi-

nins et des rôles masculins particulièrement tranchée surtout

chez les travailleurs de chantier (1). Au contraire, on voit,

chez les jeunes couples dont les deux membres travaillent,

apparaître une certaine interchangeabilité des rôles (2).

Daniel BERTAUX note que "les familles ouvrières réel-

les opposent à l'effort gigantesque d'encadrement par l'ordre

des classe de leur vie privée des pratiques de résistance, de

détournement et d'invention plus ou moins développées selon

(1) "Ma flemme ne travaille pai ! Qu'ut qu'util gagnerait ? pour 10 he.uru
paA jour iti lui donneraient ÎO.000 F pan. mo-ii. Avant elle gagnait
4.000 F pan. semaine. Je préfère moi daine, de* heuru en plui et gagner
ce qu'elle gagnerait dam un moii. Moi, j'ai la iatiifaction de. dire
que. j'ai ma êmme à la maison, le. ioupeA ut prêt. On vit un peu en
famille. Si zlle travaillait on 6e laiiieraiX la lettre iur la table
et on ie dotait à dimanche", Soudeur-tuyauteur.

"klou j'ai dit à ma êmme "Tu neAte& à la maÀAon '. et pwù> moi je vaii,
lai/ie une heuxe de plui pan. joun. !" moi dam j'anjiive c'eAt pn.lt. Une
($emme, elle a ia maiAon, le. lavage, le raccommodage et il faut alizn.
Viavaitlen.... Moi je voû> que c'eAt beaucoup de travail poun la ^etme
qui travaille, dehou et puii, qui hait l'entretien de la maiion. Moi
j'aime mieux Viavaillen. et pairie, une heure, et que quand je rentre c'
ut prêt. Quand elle, travaille, c'e&t tout éteint", Chaujieur.

(2) "Joui lu deux on 4e lève à 5 h 10 - 6 h. On met le petit chez ma bel-
le-mère. Elle garde toute la journée. Le ioir il faut aller chercher
le petit, il ^aut aller faÀjie. lu couuu, faire lu repab... c'eit
un travail qui i'ajoute. en plia de la journée de travail. Elle i 'occu-
pe du petit, je m'occupe de la cuisine, j'aime bien. Elle couche le
petit. Aprèi elle ie douche, parce que moi je me douche là-bai et elle
elle peut pai ie doucher à ion travail. On ioupe... à quelque choie
prèi c'eit ce qu'on |(at£ toui lu ioin. On regarde un peu la télévi-
iion et on va ie coucher... quand le petit veut bien !", Soudeur.
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le niveau général de la lutte ouvrière. Parce qu'elle découle

tout entière d'un rapport contiadictoi'iz, le rapport du tra-

vail au capital, la forme familiale ié.e.llz en milieu ouvrier

n'est pas la plus simple mais au contraire la plus complexe

de toutes" (1). La forme familiale ouviièiz- boufigzo-ii e n'est

pas la famille réelle mais "la structure des rapports que la

classe dominante s'efforce d'instituer au sein des familles

ouvrières".

L'insertion dans un milieu urbain diversifié nous

parait jouer un rôle dans la "résistance" que les familles

ouvrières réelles, pour emprunter la terminologie de D. BER-

TAUX, opposent à la structuration de leurs rapports par la

classe dominante. Non seulement cette insertion favorise le

travail des femmes mais elle autorise une résistance au ren-

fermement de la famille nucléaire sur elle-même, à la coupure

des relations père-enfant.

Le travailleur de métier, qu'il soit de chantier ou

d'atelier, connaît à travers son rapport au milieu urbain des

filières de consommation qui témoignent de l'existence de dé-

calages entre les exigences du capital et les conditions de la

reproduction de sa force de travail. Les conditions générales

de la reproduction de la force de travail à l'échelle sociale

prennent le pas sur les conditions particulières liées aux

politiques d'entreprise.

Il est un domaine des filières de consommation dans

lequel l'intervention patronale demeure importante, c'est ce-

lui des déplacements domicile-travail. C'est vrai du travail-

leur d'atelier pour qui le ramassage par car ou le paiement

!J) Op. côt., p. S4.
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d'une partie du temps de transport peuvent présenter un carac-

tère attractif qui arrive ou non à contrebalancer les inconvé-

nients du temps de trajet, ça l'est plus encore du travailleur

de chantier. Pour ce dernier la question du déplacement domi-

cile-travail prend un tout autre sens : le développement de la

part des primes de déplacement dans le salaire des ouvriers de

chantier est à référer au caractère fluctuant, d'une région à

l'autre et d'une période à l'autre, du niveau d'activité dans

les secteurs des constructions métalliques, du tuyautage, de

la grosse chaudronnerie, du montage d'équipements électriques.,

bref dans l'ensemble des activités de construction et d'entre-

tien d'usines. Les conventions collectives fixent des grilles

de salaires minimum, mais la pratique de ces salaires ne per-

met pas aux employeurs de rassembler les concentrations de

main-d'oeuvre dont ils ont besoin sur les chantiers. D'où la

mise en place de systèmes de primes, dont l'application sinon

les règles mêmes d'attribution n'est pas normalisée mais est

fonction des rapports de forces qui s'établissent à l'échelon

d'un chantier, d'une entreprise, d'une région. Ces primes fi-

nancent la reproduction de la force de travail dans des condi-

tions réputées hors du commun, mais ces conditions ont un ca-

ractère durable pour les salariés concernés en sorte que les

primes font partie du salaire : bien plus, elles constituent

la partie du salaire qui peut le plus facilement connaître

des variations d'une amplitude sensible sans que soient impli-

qués des mouvements d'ensemble concernant les salaires de vas-

tes catégories d'ouvriers. Dès lors, le déplacement domicile-

travail devient le support d'une négociation salariale qui

dépasse son objet apparent.
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ANNEXE AU CHAPITRE Vil

lnteiview d'un ouvilzi qualifié, d'une, entiepilie
de tu.ijaiLta.qe. du ta zone, de Vitiotlei

Q_ - E-it-cc que VOUA pouvez me pailzi de votiz tiavait 1

B - Je iu<i tuyauteui-ioudeui et on travaille toujouii dzhoii.

Eu principe, à Wanzlllz, on ne travaille jamali. On eit

toujouii à Be^e, Maitlguzi, à foi et puli quand II n'y

a pai de tiavall à... dani, ce coin, aloKi,, on va à Vljon,

à Lyon, danà toute, la Fiance.. V ai.lle.uit,, j'ai mené ma

ijemme et me.& zn^anti avec mol, toujouii. . . Quand on pou-

vait. Mali auticment, on z&t jamali chez noui. Ce.it bien

païen que c'Zit un métlzi qu'on a cholil, autizmznt on ne

le fieialt pai. On aime bien notie métlzi, mali on ne peut

pai le. ialit chez noui ; dani Mauelllz, II n'y en a point.

Q, - Poui voui le pioblzmz, c'zit que voui devez voui déplaczi ?

B - On eit toujouii dzhoii. Et zncoiz, malntznant ça f^alt un

pztlt moment qu'on Zit toujouii iun. la légion mali autiz-

mznt on eit toujouii dzhoii.

Q. - Vzpuli comblzn de tzmpi êtzi-voui dani la légion ?

B - 11 doit y avoli deux ou tioli ani. Avant on était à Touli,

Lyon, paitout, dani toute la Fiancz.

Q - Ça fiait combien d'annézi quz voui Aaltei ce mztleh. 1

B - Ça fiait lb ani que jz tiavalllz poui Iz même pation, maii

jz voui dli, toujouii en dzplaczmznt. Je iuli leité deux

ani à Touli où. j'avali zmmznz ma fizmmz zt mzi enfianti,

qui iont allzi à l'écolz là-bai. Et puli on zit izité ilx

moli à Clzimont-Fziiand, à Tiontignan... paitout où II y

a dzi lafifilnzilzi de pétiole, où II y a dzi tuyaux, à poizi,

on zit là.

Q. - Aloli votiz métlzi c'zit quoi, plui piécliémznt ?

B - On tiavalllz poui Iz pétiolz. On eit tuyautzuh.5-iou.deuu,

on fiait de la tuyauteile, la iouduie. Ça conilitz à fializ

dzi tuyaux qui amènent V eaence, le gaioll, la vapzui,
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tout ce qui iz pane, dani Izi tuyaux. Et quand il n'y a

pai à pairie, d'un côté., on va aillzuii. Poui Izi noimandi,

a'nit paizil. Ouand ili> n'ont pai de. tiavail chez eux,

ili viznnznt chez noui. En ce momznt on en a avec noui ;

-il y a dzi noimandi qui tiavaillent avec noui. Il n'y a

lizn en ce moment là-haut. Eh bizn quand il n'y a plui

Kizn ici non plui...

Q. - Voui pensez qu' actuellzmznt, il va y avoii une. baiae. du

tnavail ?

B - Ah oui. Ça i'eit déjà bie.n bizn amoicé. Il y a be.auc.oup

de. monde, au chômage et même noui. . . pourtant on zit une

zntno.pn.iiz qui zit bizn connuz maii. . . zt il n'y a quz

dzi ipzcialiite.i poui ainii diiz... e.t bizn ça iait lien,

il n'y a piziquz plui de tiavail.

Q_ - Et voui-mzmz, voui tiavaillzz iui dzi chantizii ?

B - Ah tout Iz tzmpi.

Q. - Sui quzli chantizii ? Actuzllzmznt ?

B - En ce momznt on zit à Uaitiauzi. Poui Iz poit de Lavzia.. .

C zit Iz itockagz d'eiience zt il y a un ciaizing, unz

toupiz, il y a tout ce que. voui voulzz. C zit là qu' ili

l' zazncz.

Q. - Voui ztzi là poui combizn de tzmpi ?

B - Ah là, il y a lonqtzmpi quz j'y iuii . Czit un chantizi

pzimanznt qu'il y a là.

1 - Voui y allzz de bacon pzimanzntz ?

B - Poui Iz momznt oui. Maii ça ne ptut pai duizi longtzmpi.

On zit là zt dzmain on zit plui là.
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0 - Poun.qu.oi ça ne va pai duizi longtempi à Lavzia pat exem-

ple ?

B - Paice que il n'y a plu* de travail poui pziionne. Poui

toutei lei entiepliiei . Je ne patin pai que. poui noui,

poui Izi autizi auiii. Poui toutei Izi zntizpiiizi, il

n'y a plui de. boulot.

Q. - D'autant que. VOUA ^aitzi V zntiztizn, on peut pe.nie.1 que.

c' tit conti.nue.llzme.nt ?

B - Eh non, juitzmznt commz ili ont dzi> zx.cidznti de bonhom-

me* à la Naphtachimiz zt Izi autizi ; aloii, ce<5 bonhom-

mzi qu'ili ont zn tlop, déjà qu'ili &ont 36 h maintenant,

poui ne pal, Izi foutît dehon, ili $ont Iz tiavail quz

noui on iziait. Maii commz noui on zit dti ipécialiitzi,

ili noui gaideyit un pztit pzu, zn attendant quz czi

gaii-là appiznnznt.

0 - Voui pznizz qu'ili voui gaidznt paicz qu'ili ont bzioin

de ipécialiitzi ?

B - An oui, dzi gzni qui iont ipécialiitzi, il n'y zn a plui

là-bai, ili iont toui au chômage... ou aloii, ili chan-

gznt de ville ; il &aut iuivie où il y a du tiavail.

Commz zn ce momznt il n'y en a plui guë-te de tiavail !

Q. - Qutllzi iont lei conditioni de tiavail ?

B - Ellei iont bonne.i. On a du matéiizl, on a: toui. Poui ça.,

on a pai à ie plaindie. Il n'y a qu'une choie, c' zit quz

Iz matin, il &aut pan.Hi de bonnz hzuie,. Quand on habite

à Manzillz zt qu'on va à Foi, à Lavéia ou à Bziie, c' zit

paieil. Noui avoni un cai qui vient noui piendie à l'zn-

tizz de V autoioute zt qui noui mène juiqu'à notie chan-

tizi et le ioii, paizil. On poitz la gamelle. On lepiznd

Iz cal zt il noui lamène à la maiion. Poui Iz midi on
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poitz notnz gamzllz ou on va au nzitaunant maii au nzi-

ta.an.ant maintenant c' zit /6, 17, 1S F, ça monte., c'zit

un peu tn.op chzn poun. noui . klon.i, on apporte, la gamullz.

Joui,. Avant il y avait dzi n.zitaun.anti abondablzi, % F

maii mai.ntzna.nt & F ça n'zxiitz plui zt ça a été plui

vitz, l'augmentation dzi iz&taun.antt>, quz la nôtn.z. Houi,

on ne pzut plui iz pzn.mzttn.z de payzn. M F pouK mangzn.

au n.zitaun.ant, aloii on appon.tz la gamzllz. Il y a bizn

dzi cantinzi maii ce. 6ont dzi cantinzi de la Naphtachi-

miz, de Shzll-Be-t/ie, maii noui on n'y a pai dn.oit.

Q. - Pouiquoi ?

8 - Eh bizn pan.cz quz Iz diizctzun. dzi Kzlationi humainzi,

commz ili V appzllznt, c'zit pai un diizctzun., c' zit un

ingznizun. din.zctzuK dzi fizlationi humainzi, zt il a dit

que noui n'y avoni pai dioit.

Q. - \Joui pznizz que c'zit pourquoi ?

8 - Soi diiant paicz que ça £eû t izKait an zx.ce.dznt de mondz

maii c'zit pai vnai ça pu-caque, avant, jz pailz moi de

15 ou 20 ani quand jz tn.availlaii, on allait à ce* canti-

nzi zt pzn.ionnz ne noui a n.izn dit. Szulzmznt il payait

quz l'on pn.znd bzaucoup plui de p£ace. . . ili vzalznt plui.

Q. - La vnaiz n.aiion, poun. voui c'zit quoi ?

B - Je iaii pai.

Q - \loui avzz bizn unz idzz ?

B - Oui, il y en a unz de naiion. Pan.cz quz poun. ceux la can-

tinz, Iz comité, d' zntn.zpn.iiz de chez eux paiz tant zt

eux paiznt tant. Si on y va, noui, c'zit de l'angznt dz

Izun. comité, d' zntn.zpn.iiz dz chez eux, qu'y ^audKait qu'il

paiz poun. noui. Maii quand même, ili poun.n.aiznt noui &ai-

n.z payzn. un peu plui chzn. zt on poun.n.ait y allzn..
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0 - Voui peniez qu'il y a une autre

B - Ah non. \i y a encore une raiion. Le directeur dei rela-

tioni humainzi, à iavoir d'où il iort czlai-lâ, c' zit

lai, c'zit lui qai ne vzut pai. Il y a dzi gardzi qai

contrôlent. Avant on y allait zt maintenant on a plui

lz droit d'aller lâ-dzdani.

0 - Conczrnant Izi conditioni de travail, quz pouvez-voui

dire d'autre? Au point de vue. dzi cadznczi ? da brait ?

B - Ah lz bruit... Il y a dzi tuyaux... on y rzntrz zntizr

dedani. Et quand voui travaillez ioui lz tuyau, il y en

a un autrz qui travaillz dzhon. Ça ^ait dzi rzionnanczi

tzrriblzi. Vei ioii, il eit venu an docteur, je voui di-

raii pai lz nom parez que.... alon il vient dzi docteun

avec dzi apparzili pour mziurzr lz bruit. Alon, moi comme

je ^aii parti da C.H.S., je lui ai dzmandz à quoi izrvait

ion apparzil. Alon, il m'a dit : "l'apparzil izrt à me-

iarzr lz bruit" zt je lai ai dit "zt i'il y en a trop" et

il a rzpondu "on pzat rizn iairz". Alon votrz appareil

voui pouvez le prendre et lz mettrz où on pzniz. Ceit

vrai. Czt apparzil mziarz lz brait. S'ili ne pzavznt

rizn (,airz, à quoi ça izrt de mziurzr lz brait ?

0 - Et voui, dan& la commiaion, voui ne pouvez pai faairz

quelque choiz ?

R - Eh non, qu'zit-cz quz voui voulzz faairz, Izi tôlzi ii

zllzi iont droitzi zt qu'il ^aut Izi mzttre rondzi, il

$aut Izur tapzr dzaui. Commz noai on ne &ait quz dei.

tuyaux, dzi tuyaux c'zit rond zt on zit toujoun en train

de Izur tapzr dzaui. 0e<6 ioii, il &aut lz rzndrz carré

mzmz. On zit toujoun entrain dztapenar dzi tôlzi zt

lei troii qaarti dei gzm de chez noai iont dan de V o-

rzillz.
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Q. - Et ça a d'au.tn.zi incidznczi Iz bnu.Lt ?

B - Et bizn, Iz ioin. voui avez de.* maux de tztz auai. Il

n'y a pai quz de quoi voui Kzndnz iouid. Voui avez de<s

maux de tztz, zt puii voui ztzi un pzu éneivé Iz ioi.fi

quand voui annivzz. C zit tout. Uaii ça, c'zit notiz mé-

t i z i , qu' zit-cz quz voui voulzz ^ainz.

Q, - Et conczKnant tzi ca.dznc.zi ?

8 - Sun. tzi chantizii, il y a moini de cadence.6. Quand on tna-

vaillz dam l'atzlizi, pan. zxzmplz à Vitn.ollzi, chzz noui

on a de-6 ouvn.izn.i qui iont à \litn.ollzi, eux ili ont 45

pouces à ^ain.z zt il £aut qu'ili Izi faaaznt. Izi tugau-

tzun.6 ont SO pouczi à pn.zpan.zn., il f^aut qu'ili pn.zpan.znt.

Tandii qaz iun. Izi chantizn.i, Izi cadznczi nz iont pai

(iOn.midablzi. On a pai tnop à 4e plaindKz. Pei ioii, on

attznd un pont, unz gn.uz. Et pzndant quz voui attzndzz,

voui nz tKavaillzz pai. Là voui voui n.zpoizz. Tandii quz

dam V atzlizn., ça n'zxiitz pai. Lzi cadznczi iont...

Ili ont travaillé, poun. lzi n.uazi il n'y a pai longtzmpi

zt ili noui ont dzmandé. ii on n' ztait pai (Sous de tn.avait-

Izn. commz ça. Pa-̂ ce quz à V atzlizn., il fallait lzi voin.

tn.availlzn. ! Ili tnavaillaiznt vito. maii vitz ça vzut

Kizn din.z, vitz zt bizn il faaut tn.availlzn.. Pan.cz quz

toutzi lzi ioudun.zi qu'on fiait iont n.adioan.aphizzi à

100 I avzc dzi appanzili atomiquzi. C zit d'aillzun.i

poun. ça qu'on tn.availZz partout, puii qu' on zit dzi ipz-

cialiitzi.

Q. - fou-6-même, ça voui an.n.ivz de voui tn.ompzn. ?

B - Ça an.n.ivz quz la ioadun.z n'zit pai bonnz. On la n.z(,a.it.

Q - Ça voui an.n.ivz iouvznt ?

8 - Non, tnzi n.an.zmznt. Pa-ice quz ii ça noui an.n.ivz iouvznt,

on noui mzt à la pontz. Surtout dani notn.z zntn.zpn.iiz,
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ii voui {aitei de la ^c liait te.et que ça n'a pai d'impor-

tance... Tandii quz noui on tnavaillz poui Izi ^oun, on

ialt dzi tuyaux où il y a dzi przaioni ten.Ki.btei dzdani,

voui ne pouvez pai voui tromper. Si voui voui tiompzz,

ça exploiz.

Q_ - Vou& avez donc une gioae neiponiabZlité ? Et quand voui

travaillez, voui y peniez ?

8 - On penie qu'il ^aut quz notie. travail ioit bien &ait puii-

que deiiièie il pane le aontiôleuh. avec V appaieil de.

ladio et ii c'eit pai bon, il &aut la iz^aiie.. Autant la

^aiit bonne. Il &aut eaayei de bien la ^aiie. • C ' eit

notie travail qui le veut comme ça.

Q. - Et co-nceinant lei poiitioni quz voui prenez dam votre

travail, voui etei debout, aiiii ?

8 - Toutei lei poiitioni, debout, couché même. Si voui avez

une ioudufie dani une tranchez, c'eit couche e-t dzi &oii

mzmz dani de la bouz.

Q. - Vani la bouz 1

8 - Malhzurzuizment, ça arrive bien iouvent. Chaque doii qu'

il y a un tuyau qui crzve dani une tn.anc.hzz, i.1 iaut

aller le réparer. Ça ie rzparz pai izul.

Q. - Comment ça iz pane quand voui ztei ialz ?, C eit fracitz

pour <je nettoyer ?

8 - Quand on zit ialz, on attznd Iz io-Lr pour allzr ie laver.

On a cinq minutzi pour allzr ie lavzr.

Q. - Vani la journée, voui ne pouvez pai ?

8 - Non. Où voulzz-voui voui laver ?
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0 - y a pai d'endioiti ?

B - Eh non. Apièi, voui allez voui lavel vite, vite et puii

apièi, aiiivéi chez noui on ie nettoie mieux. Sui lui,

chantieii, II n'y a pai de. douchei. Elle.* y iont lei

doucha maii -il n'y a pai d'eau chaude poui lei chau^ei.

Prenez une douche d'eau lioide en hlvei, voui allez voii. .

Q_ - 11 y a un endroit poui &e lavei lei malni quand même ?

B - Ah oui, -il y a dei lavaboi. Le io-Ln. quand on ani-Lve.. •

oui., ça oui.. Maintenant on lei a, pttA.ce qu'avant on lei

avait pai.

Q. - Vepu-Li combien de tempi voui lei avez ?

B - 11 doit y avoin t>ioii ou quatie moii. Pai plui. Avant,

il {allait allen. dani la nature. Comme on a lei iyndicati,

un comité d'entiepiiie, un C.H.S., on a bataillé et tout

et on a fiait fiaitie dei cabineti. Ça n' exiita-it pai.

Q. - Et il n'y a pai d'eau chaude dani lei douchei 1

B - Vani lei douchei, non. Uaii, ca ne fiait lien puiiqu' on

la pKend chez noui la douche.

Q. - Et conceinant la iécuiitl ?

B - La iécuiité eit tfièi bonne partout où on travaille. Avant

de fiaiie., de fiaine n'i.mpon.te quel tiavail, i.1 y a lei

pompleii qui. aiiivent, noui qui. fia-iioni paitie du C.H.S.

poui la iécuiité, il n'y a pai de problème.

Q - Voui, voui etei iatiifiaiti ?

8 - Ah oui, il n'y a pai de pioblèmei. Malhewieuiement, dei

fioii il y a dei accidenti. On a eu dei accidenti moiteli

même. Pai dani notKe entiepiiie maii où on tiavaille là-

bai ; deinièizment, il y a deux ou tioii moii de ça, -il

y a un échafiaudage qui eit tombé avec un type deaui .

Il i' eit tué. A Maitiguei. Çaa été d'ailleuii iui lei

jouinaux.
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0 - Et dani votiz tiavail, zit-cz qu'il y a dzi iA.bqu.zi

d'zxploiion ?

B - II y a dzi liiquzi d'zxploiion, -il y a lzi liiquzi dz

tombzi d'un zcha^audagz.

Q. - Voui tzitzz ii il y a dz& zmanationi dz gaz ?

B - Oui, c' zit ia-it avzc dzi apptviz-tli zxpxzi. Je voui dli

qu.ziti.on dz izeuKitz .. .

1 - Voui tiavaillzz en con^iancz ?

B - Oui. Oè-6 qu'on iznt que quzlquz choiz ne va pai, on i'ai-

iztz dz iuitz. Lzi chalumzaux, tout, on aiiztz tout. Et

on attznd quz iz\)iznnznt lzi pompizii pout iaiiz unz pui-

iz dz gaz. Pè-6 quz voui zntzndzz la iiiznz, voui avez in-

tzizt à tout annztzi ce quz voui avzz, tout ce qui liiquz

dz haiiz unz zxploiion, zt d'allzn. vitz voui planquzi poun.

qu'il voui anKivz lizn.

Q. - Voui pznizz quz lzi tiavaillzuii iont attzntifab à ça ?

B - Oui, on lait attzntion. S'il y zn a qui dont pai attzn-

tion, noui on zit là pout...

Q. - Poui lzi iuivzillzi ?

B - Oh., malhzuizuiz. Unz bztiiz dz un, qui &umz là, dam la

choiz dz pe.tn.olz zt il voui -tue 40 pziionnzi. Poui un

qui zit iada. . . lzi Kiiquzi c'zit poui tout Iz mondz.

Q - Et au niveau dz votiz tiavail dz iouduiz, zit-cz qu'il y

a dzi liiquzi d'accidznti paiticulizii . Malaiizi... ?

8 - 11 y a dzi liiquzi dz paillzi dani lzi yzux.

Q. - Ça. voui aiiivz iouvznt ?

B - Tioii ou quatiz ioii pal an. Quand il m'aiiivz ça, mon

pation, au bout dz la quatiizmz &oii, il m'znvoiz unz
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lettie en diiant que c'zit tiop. Lui, ça lui aniiveia. pat,.

Il Zit dzn.Kiv.12. ion bureau... à moini qu'il se mette la

plume dani l'oe.il. Il n'y a que. ça qui peut lui pairie, mal.

Ni lui, ni le dinzcteui, toui ceux qui iont dani Izi bu-

reaux. Ualgiz qu'ili aient Vain de nouipétzn, ça aiiivz

pai à un izul, maii à tout lz-mondz.

1 - Et ça voui aiiztz combien de tzmpi de tiavaillei ?

8 - Ve.& doi&, on ne i'a.in.ê.te mime pai ; on va juite le (,ainz

znlzvzn. la paillz. Uaii ii la paillz zit mal placée,

c'zit 5, %, 10 jouni. ?eut-ê.tn.z même 20 jouii d'annzt

dz tn.a\>ail.

Q. - Ça handicapz la vue ?

B - II y a le& coupi d'aic. Quand un ioudeun boude., tout le

monde, en piznd. Il paaenait n'impon.te qui, qui n.egandz

ioudzn. deux iecondti, il doit pai dz toutz la nuit.

Q. - II n'y a n.izn d'autiz poui la vue ?

B - Mon jz cnoii pai. Uoi, ça &ait 25, 26 ani zt je voii tou-

jouii auiii bien. Toutzi le.i années on paaz une. \>ii>itz

obliaatoiiz. On voui izqaidz Iz'i yeux. On le dit qu'on

zit &ouid au docteai qu'on va voii. Maii qu'zit-ce quz

voui voulzz qu'il &aiiz ? Il dit voui ztzi iouid, ça va.

Q. - Et voui pznizz que ii un joui voui n'zntzndzz plui voui

pouvzz izclamzi comme, accidznt du tiavail ?

B - Ah non, ça comptz pa<s dani Izi accidenti dz tiavail, ça.

Q - Pouitant, c'eit comtatz, quz c' zit Iz tiavail qui...

B - Ah oui. Puiique quand on a commencé, à tnavaillei. . . J'ai

mon failA, moi qui a. commencé ; il n'eit pai iouid. Quand

il auia mon âge, o^iciellzmznt, il n' entzndia pai, ou

moini bien. Je iuii pai iouid. Quand j'ai quzlqu'un qui

me dit : "tizni, 10.000 F", j'zntzndi.
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Q - Oui, voui entendez un peu moini. Et voui tiavaillzz izul ?

B - Non, on ne. tKa.va.ilte. jamaii izul. C zit lnte.id.Jit de. tia-

vaillzi izul. S'il vota aiiive quelque choie ! Poai tia-

vaillei, on eit toujouli une équipe.. Il y a le tuyautzui,

un manoeuvie et il y a le ioudeui, le chzi d'équipe. On

ne peut pai tiavailtei ieul. C'eit tiop dangeieux. d'itiz

ieul.

Q_ - Kloii, quand voui ioudzz, comment ça ie pane ?

B - Quand je ioude, c' eit quz lei autizi ont déjà pKépaié mon

tiavail. Lzi tuyauteuli piépaient mon tiavail zt moi je

ioude. C eit pendant czi momenti-là que lui pzut ie -te-

poizi zt quz moi jz tiavaille.

0 - Et quand lui tiavaille, voui voui lepoiez ?

8 - Moi, jz me izpoiz. J'attzndi qu'il me piépaie ta pièce,

que je doii ioudei.

Q. - Et qui zit votiz iupéiizu.1, c'eit un chzi d'équipe 1

B - Oui, un chzi d'équipz. Czit dzi typzi qui ont été tiou-

véi iul Iz tai . Ce nz iont pai dzi bachzlizii. Ce iont

dei ouviien qui étaient là quand il fallait zt ili

avaient bzioin de chz&i d'équipz zt ili ont nommé un tzl

zt un tzl.

Q. - lu'zit-ce qu'il &ait comme tiavail Iz chef, d'équipe ?

B - Le chzi d'équipe a toutei lei izipomabilitéi. C eit lui

qui i'occupe de iaiie vznii lzi pompizii, de iaiiz iaiiz

lzi piiizi de gaz, c'eit à lui de legaidzi, quand un

tuyau eit &ait, i'il eit bizn piépaié. Quand le ioudeui

a (,ini, il va cheichei le contioleui, il iait contiôlzi.

Il iait iaiie lei ladioi. Voilà, poui le chzi d'zquipz,

c1zit ion tiavail.
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Q, - Maii il ne vou.6 pouaz pai à tKavaillzn ?

B - Won. Au cneii d'équipe., on lui dit "il y a. ça à &ainz, il

&aut quz ce ioit (jini à tzllz date." zt on tn.aKia.illz poun.

que ce 40-t̂ : dini à cet-te daie.

Q. - Vonc, voui coopzizz ? Il n'a pan, à uoui bu.ivzillz>i ?

8 - Won. Lui, il a plui de travail que noui pa^ice que noui...

Il zit plui zmbztz quz noui.

Q. - Combizn voui ztzi t>u.i ce zhantizn. là 1

B - Une quaiantainz. Apizi voui avzz une tizntainz de £'en-

tn.zpn.iiz qui tn.avail£z avec noui, qui &ont Iz mzmz tra-

vail quz noui, dani la mzmz uiinz quz noui, maii chacun

a un pztit izctzun.. NOUA on tiavaillz à la czntn.alz, au

ciacking.

Q - Le cn.acking, c'zit quoi ?

B - C zit où Iz pe.tn.oli bn.ut an.n.ivz. Il an.n.ivz comme il ion.t

de tzn.n.z. Il paaz dani czi &oun.i, dani czi cn.ackingi,

e-t quand il an.n.ivz tn haut, i l ion.t l'zazncz, Iz gaioil..

toui Izi dziivzi du pe.tn.olz. Et noui on &ait l'zntKztizn,

là. L1 zntKztizn zt Iz changzmznt, pan.cz quz il n'y a pai

quz V zntn.ztizn.

Q. - Q.u'eit-ce qu'^£ y a. commz autn.zi travaux ? Ça i'agrandit 1

B - Won, de-6 (>oii i l y a un faoun. qui pztz. On n.zçoit un &oun.

tout nzui, de-6 tuyaux tout neut5-6. On Izi n.zntn.z dani czi

(,oun.i zt. . . on changz, on mzt dzi tuyaux nzufii. On Izi

Q - Si on parlait de la. &atiguz ?

B - La datiguz c' z&t important. Le ioin. on iz languit de, quz

ça ioit l'hzun.z. C'zit non.mal. Je voui dii quz i i on don-

nait la tztKaitz à 60 ani, quz ça iznait dn.ôlzmznt bizn.
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Puliquz on la me.ii.tz plut, quz Izi autizi qui l'ont à 55

ani ou à 60 ani. On zit pai jaloux. Moi. jz nz iuli pai

jaloux qu'un typz dz l'aimiz, à 55 ani II ait la iztialtz.

Bon ce typz vit blzn mali noui aual, on y a diolt autant

quz lui. Si zux tiavalllznt poui la Tiancz, noui auai..

On tiavalllz autant quz ce quz zux pzuvznt tiavalllzi.

Q. - Qu' zit-ce qui vou& &atiguz Iz plui ?

B - C'zit tout qui ^atiguz. Le moindiz tuyau quz voui avez à

iaiiz. . . le.i boutzillzi dz gaz quz nou& avoni pziznt SO

ki.loi. Quand voui Izvzz un tuyau c1 z&t en &zi, zn acizi,

même i'i.1 nz &ait quz 10 mzti&i, il &ai.t 100, 110 kiloi.

Aloii, on zit fatigué., c'zit noimal.

Q, - Voui ztlzz dani V zntizpiiiz quand zllz était ici., à Mai-

izillz ? Maii voui ztizz iouvznt zn dzplaczmznt. Mai.i

voui connaiazz V atzlizn. à Manzillz. Quzli iont Izi

changzmznti ?

B - Moi, j'almz th.avai.llzn. iul Iz ch.anti.zi. Vizmizizmznt,

dzhoii. Moi., dani l'atzlizi, jz nz peux pai tiava-illzi.

A.vzc la pouiiiziz, tout ça, jz iuii maladz. J'aimz mizux

tiavaillzi iul Izi ch.anti.zii. C'zit plui bati.gua.nt ; on

Zit molni znzivz mali on Zit plui fatigué..

Q. - C'zit unz ^atiguz phyilquz ?

B - Voilà, c'zit plui unz ^atiguz phyiiquz qu'unz batJLguz mo-

lalz. En atzlizi, c'zit pai paizi.1 quz iul Izi chantizii .

Q. - Voui n'aimez pai l'atzlizi poui quzllzi lalioni ?

B - A Vatzlizi, &aut ializ cl, iaut {aliz la, vltz, c'zit pai

fatiguant, mali tout Iz tzmpi II ^aut daliz vltz, vltz,

vltz. Sui Izi chantizii, c'zit plui dul, c'zit molni dz

tiavall, c'zit molni fatiguant quz d'allzi à l'atzlizi.

Mol, jz iali quz j'almz mlzux tiavalllzui iul Iz chantlzi

quz dani V atzlizi. Vani Vatzlizi, on zit pai blzn.

Vautizi iont mlzux à Vatzlizi.
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0 - Et au point de vuz dei changemznti dui au tiani^zit ? A

Vitiollei ? Eit-cz quz ça i'eit agiandi ?

B - Oui, ça i'zit agiandi. Quand on a commencé à tiavaillzi,

Izi atzlizii qui ztaiznt à Maiizillz étaient dzi pztiti

atzlizii de lien du tout zt puii en 10 ani, ili iont 10

ioii plui giandi. On zit allésdani la zone induitiiellz

de Vitiollzi. Le capital du pation, il a augmznté 10

faut Iz diiz, puiiquz c'zit viai. lli n'ont qu'à

ili Iz vziiont. faut pai diiz que. c'zit pai viai. lli ont

qu'à izgaidzi commznt ili ont commzncz, ili n' en aua-cen-t

pai un zt maintznant ili ont 2 50 millioni nouvzaux. de ca-

pital.

0 - Pouvez-i/ou.4 me déciiiz votiz jouinzz ?

B - Le matin, quand on paît de la maiion, on va toui à un point

de lallizmznt où paît Iz cal du chantizi, poui czux qui

ont la chance, d'habitzi iui Iz boid de. la loutz. Le cal

piznd tout Iz long de la loutz czux. qui ont la chancz d'

habite.n. iui Iz boid de la loutz. Unz hzuiz apizi, on aiii-

vz au chantizi. Quand on ailive. au chantizi, on ie changz

e.t chacun va à ion tiavail. il y en a qui izitznt dani Iz

petit ate.lizi qu'on a ^ait zn piz&abiiquz. lli pizpaiznt

Iz tiavail que noui ^aiioni. Lzi autizi vont à la centia-

Iz, au ciacking, un pzu paitout.

Q. - \loui afl.̂ iêiez Iz matin ?

B - Oui, on a. unz poiz à i heu^ei zt dzmiz. On dzjzunz zt apizi

avoii dzjzuné iui Iz tai on izpiznd notiz tiavail jui-

qu'à midi moini 10. Et à midi mo-tnA 10, on a à notiz dii-

poiition dzi petitzi &ouigonnzttzi qui noui amznznt à un

zndioit où il y a un pztit léhzctoiiz.

Q, - Combizn de tzmpi duiz Iz tiajzt ?

B - En (jOuigonnztte ? 10 mn ou 1/4 d'hzuiz. Ça dzpznd où on

eit. On pzut ztiz plui loin ou plui pièi.
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Q_ - Mali piat-lque.me.nt, voui prenez toujoun.i cette ^owigonnzttz ?

B - Oui., ou un camion, ce qu'y a là.

Q. - 11 y a. un zndnolt où voui pouvzz Kzchau^zn votnz gamelle. ?

8 - Oui, II y a. un petit n.ziectoln.e, où tout Iz monde, va. Il

Zit aazz gland poun. tout le. monde. Avant -il y avait, un

petit n.z£zctoln.z de n.lzn du tout. Maintenant, II y en a

un poun. tout Iz monde.. A ^oicz de luttzi que noua avoni

menée*... noui avoni chacun un ilègz poui mangei à midi.

Et puli une faoli qu'on a falnl de d-cnê t... on ph.znd une

heuie poui mangzi poun pouvoir pantin un pzu avant Iz &oln.

Quand on a (,lnl de mangzn, on dl&cutz un peu e.t on netoun-

nz tnavalllen. Le &oli à 5 h on noui namène pièi dzi ié-

^ectolizi où on a dzi vzitlalizi, on ie changz, on izpnznd

le can zt II noui namènz au point où on'l'a pili Iz matin.

Et de là, chacun Kznth-Z chzz lui.

Q. - Vont poun piendiz le can. voui pKznzz czttz faouigonnztte. ?

B - On la piznd quatiz ^oli pal

0. - Ça. faalt quatiz loli. dix mlnutzi. PaKlez-mol un pzu dzi

hoH.aln.zi ?

B - Le matin, mol je me lèvz à 5 h. A 5 h 1/2 jz m'en vali zt

Iz can. pan.t à 6 h d'en bai, ou à 6 h ) /4, Iz can. ou Iz

camion.

Q - II voui &aut comblzn de tempi poun. allen. n.zjolndxz Iz ca-

mion ?

B - Mol, commz j'y vali à plzd. . . dzi faoli mon falli me pn.znd
mali dlioni que jz vali à plzd, II me &au.t dlioni 20 mn.
C zit à V zntn,ze de l' auton.outz.

Q. - C zit un can., ou. . . ?

B - C eit un can. oui. En^ln, c'zit dzi (^oun.goni amznagzi avzc

dzi ilzgzi. C zit blzn. C zit blzn mali iûn.zmznt quz ce
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beiait mizux un pztit cat. Ceux qui vont à V atzlizi, à

Vittollzi ont un ca>i. Ili iont mizux là dedani. Le aa.fi

e.it chaulé.. Tandii que. noui, il n' zit pai chaulé notiz

tiouh.Qon. Ça &ait lien, on Zit bizn habillés.

0 - Aloti, voui pante.z à quzlle. hzuie. du point de... ?

B - On pant à 6 h 1/4 pou.1 commeneei à. ? h.

0 - Voui me.ttzz 3/4 d'heure ?

B - Vzi froii,, on mzt pKt&quz unz hzuiz. Ça dzpznd de. ce qu'on

trouve, iui la loutz. Ma,i& ii on anKive. en Kztah.d, le pa-

tion ne. pzut nizn di/iz panez quz, noua tz ioin., V hzuiz

qu'on afinivz, il vient pai la voil.

Q - 11 anfiivz quz ça zmpiztz 6un.lztzmpi de tnavaiZ zt ça. ne voui

zit pai déduit ?

B - Won pan.cz quz quand on ^ait dzi Kzunioni avzc £e pafrion,

on lui a ^ait iiqnzi un papizK quz du point de dépait

à V annivzz, il haut tant. Si il &aut plui, c'zit pai de

notnz iautz puiiquz ce qui iz produit Iz matin, pzut iz

pioduitz Iz ioin. Il ne pzut ni noui znlzvzn, ni noui en

dzmandzi panez quz noui iommzi annivéi plui tand.

Q. - A 5 h voui tznminzz Iz travail 1

B - A 5 h on iinit Iz travail.

Q - A quzllz hzuKz voui fizpienzz Iz can. ?

B - A 5 h 5. Et on aiiivz à notiz coin Iz ioin. vê -4 Izi 6 h 10,

6 k 1/4. Voui voyzz qu'on pzid déjà.

Q - Si voui nzmontzz à pizd, voui nzntnzz à quzllz hzuiz ?

B - 6 h 1/2, 7 h -1/4.
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Q - SI votiz &lli voui piend, voui Kznfiaz un pzu plui tôt ?

B - Voilà. Puliqu' II tia.va.Llle. avec mol, en ce momznt, je vali

avec lui le matin et le ioli au point de lalllzmznt mali

on zit paà toujouiA znAemblz.

0 - Et VOUA n'avez pai de voltuiz ?

B - SI, j'en al une, mali j'ai pai le pzimli, c'Zit ma fazmmz.

0 - Ellz voui izit à quoi votiz voltuiz ?

B - Ellz iznt juitz pou*. Iz dlmanchz, poun. zmmznzh. Izi pztlti

p/iomznzK.

1 - Et voui ne voui en ietvez pai pouK allzi à vo-t̂ ie tiavall ?

B - Won.

1 - Comment ça iz paaz pendant Izi tKajztA ?

B - Le matin, on eit un peu znAuquéA, on doit juiqu'à l'aiilvéz.

Q_ - Voui ainlvzz à doH.mli ?

B - Non, on nz doit pai mali... voilà.... dzi faolA, quand II y

a un match dz l'O.M., tout Iz mondz pailz dz l'O.U., quand

II y a un zxplolt en quzlquz choiz, toixtz Iz mondz en dli-

cutz. Le tzmpi paAAz.

d - Comblzn ztzA-vouA danA Iz &ouigon ?

B - On zit 24 paicz qu'il y a 24 placzi danA Iz ^ouigon. SI

on zit 25, II ^aut qu'lli en mzttznt un autiz. Et ça nz

changz pai il on zAt molnA. Souvznt on zit molnA paicz

qu'il y zn a toujouiA qui Aont un pzu maladzi mali iouvznt

on zit 10 ou 12. Tout Iz long dz la Koutz on piznd dzi

collzguzi, zt chaquz gan qui monte lacontz la Alznnz jui-

qu'à ce qu'on aiilvz là-bai.
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Q. - Le soit, comment ça se pai se ?

B - Le soit, c' eit unz bonne ambiance, patcz quz le iott, on

eit pai zndotmls. On tzgatdz la toutz pout volt i'il y a

pai ttop de voltutei dzvant et on ie languit d'attlvet

chez noui.

<l - Voui avzz dzi telatloni amlcalei 1

B - Oui, on eit vtalmznt dzi bonnei équlpzi, quz dzi amli.

Q. - Voui ztzi depuli aaez longtzmpi zniemble ?

B - Oui, II y a dei gats... ça {ait 25 ani qu'on ttavallle en-

izmblz. On connaît la {amlllz et tout. Suttout quz chaquz

année on {ait dei iottlei. Le comité d'enttzptlie, dont

je {ali pattlz, otganliz dzi sottlzi, on {ait dei concouti

de boulzi, on {ait un atbtz de Noël où toui Izi patznti

iont Invltzi. On attlve à toui iz connalttz, â zttz dei

amli, c'zit une gtandz {amlllz.

Q_ - Vani la joutnéz, à quzl momznt voui voui izntzz le plui

{atlgué ?

B - Mol, c'eit le iolt quz je iuli plui {atlgué. Vzti Izi qua-

tte hzutzi on dit "oh, c'zit pai zncote V' heute ?" On te-

gatdz pai notte monttz. Il y a Izi iltènei qui voui dliznt

quand c' zit l'hzute. Vous avez pai, bzioln de voui canzt

la tête pout iavolt quand c'eit l'hzutz ou pai l'hzutz.

Q - Q_uand c'zit {Inl, II y a unz iltznz qui ionnz ?

S - Voilà, unz iltznz voui dit de voui attêtet, II y en a une

qui dit quz vous dzvzz commencet.

0 - Tout le tempi ?

B - Oui. Nous on ne {ait pai ttop attention à ça, mais l'hzutz.
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0 - Le coup de balte., ça voui an.fii.vz d'en avoin ?

B - Pai toujouii, maii dzi ^oii, vzni, Izi quatnz he.an.zi, on

a Iz coup de

£ - Ou' zit -ce quz vo'di ^aitzi dani ce cai là ?

B - Vani ce* cai là, on i' an.ie.tz de tn.avai.llzn.. On pzut le.

Q. - donc vou& an.n.ztzz ?

B - Ou-t, on &' an.n.zte. e-t pu^.4 on ̂ .epiend. On *' an.ne.tz J0 mn.

On blague, an pza. On dit que c'zit Izi izmmzi, mali nou4

on blague, auii-i. On dit>cutz le. coup zt la jounnze. Zit

Q. •- Voui ann.l\>zz Iz ioln. zt que. &a-Ltzi-voui ?

B - Quand on an.n,i.\)e. on ie. décnaaz. On zit obl-Lgz.

Q. - Voui ztzi obligzi de voui lavzn. toui Izi joun.i ?

B - Oui, on zit obligé.. Pan.cz quz dani Izi houm, ^aut voin

ce que voui pnznzz. Et on pnznd anz douchz zt l'hzunz du

ioupzn. an.n,ivz.

0 - A ce momznt-là, commznt voui voui izntzz ? Quzli iont Izi

jouKi dani la izmalnz où voui ê.tzi plui fatigué, quz

d'aatizi ?

B - Moi, jz cn.oii quz je. iuii fatigué, toui Izi ioim.

Q. - A pantin de quzllz hzunz voui avez env-te de voui couchzn. ?

B - Maintznant, avec la tzlzviilon, on peut plui ie couchzn.

On n.zgand la tzlzviiion zt apn.zi on va 4e couchzn..

Q. - Voui la nzgandzz toui Izi ioini ?

B - Toui
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0 - Juiqu'à quelle, heure. ?

B - Quand il y a un &llm, on regarde jusqu'à la faln. Quand II
n'y a pai de (,11m on blague un peu chez noui et on va ie
couche*..

Q_ - Ça &alt quelle heure à peu prèi ?

B - A 10 heurei.

Q_ - Et voui avez l' Impn.ei6.ion que voui manquez de iommell dani
la journée ?

B - Oui. Van.ce que voui VOUA rendez compte, le matin de S h
jusqu'à 10 h le ioin.. Apièi on eit fatigué.

Q, - E&t-ce qu'-il y a une dl^en.ence dani votie jounnée quand
voui ^altei d'autn.ni> chantj.en.6 ?

S - Ah c' et>t pan.eil, que voui travaillez à Vltiollei, a Vljon
ou à Lyon, ou Nantei. Si voui etei en déplacement et que
voui allez à l'hôtel, c'eit plui teiKlble, voui n'emmenez
pai votie famille... en plui que voui êtei fatigué, quand
uoni an.n.i.vez, voui êtei tout ieul, on eit malheuKeux, com-
me je l'ai. toujoun.i (^alt mol. Vèi que j'ai pu menen. ma
faemme et mei enfaanti, je lei al mené.i,mali quand lli vont
à l'école ou qu'lli faont dei étudei, on ne peut pai lei
menen. ; aloii, voui êtei tout ieul. Voui attendez V heun.e
du ioupen., quand' annlve V heun.e du ioupen., avant le iou-
pen., voui prenez Vapéritif,, d'habitude j'en boli pai et
apn.èi j e iuli malade. Même que j'en boli qu'un, ça me

lt. Je iuli malade.

Q, - donc, pour voui maintenant, c'eit un avantage 1

B - Ah oui. Même qu'en déplacement je gagne plui. C'eit mieux
de reiter chez noui, que d'aller dani une autre région.
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Q_ - Panlzz mol de votiz vlz à vou&. Commznt ça &'z&t de.iou.lz ?

B - Ma vlz &'z&t pa& mal dzn.ou.tzz. A pant qu' zttz a mat débu-

té.... Van.cz qaz mol quand j'étali jzunz, j'ai eu un gnavz

accldznt de tnavalt. Je dzval& avoln. tzn 56, 2/ an&, ah

non j'avali 25 an&. J ' ztali iun. un échafaudage. Il a caaz

zt jz iuli tombé, de /5 m. J'ai de la chancz d'ztnz là.

Je iuli nzitz longtzmpi zntnz Izà hôpitaux poun me -temet-

tKz. Mali à pan.t ça ma vlz z&t blzn. Etlz &' Z6t blzn on.ga-

nliéz.

Q_ - Racontzz mol, VOA pan.znti, qu' z&t-cz qu'lia ial&alznt ?

8 - Mon pzn.z était zmployz de tnamvoay 3. la R.A.T.l/.M.

Q. - Toutz &a vlz ?

B - Oui. Il z&t à la KztKaltz, II a 78 ani. Il a travaillé

toutz 6a vlz, comme mol jz tn.avalllzn.al toutz ma vlz

commz tuyautzun.

Q. - VotKz mzn.z ne travaillait pa&.?

B - Won. Ellz z&t décédez. En août czttz annéz.

Q_ - VOUA avez toujoun.& habité Man.&zlllz ?

B - Oui.

Q. - Avec vo& pan.znt& 1

B - Non, mz& panznti &ont con.&z&.

Q. - Commznt ça i'z&t pa&ié 1

B - Eh blzn, commz II n'y avait pa& de tnavall là-ba&, mon

pznz z&t vznu en France, à Man.izlllz poun. tnavalllzn.. Il

z&t venu iun. tz contlnznt commz on dit. Et apnz&, II nou&

a eu nou&. On était tn.ol& qan.çon&. Tn.ol& (sn.zn.z&. On en a

pzndu un qui avait \l an&. El on z&t n.z&tzs dzux dn.znz&,

mon pzn.z zt ma mzn.z.
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0 - Et votKz &KZKZ qu' mt- ce qu'il (>ait ?

8 - Oh ma.lhtu.Ke.ux, lui, il travaille, à Toulouse., à V aéKonaval.

0 - Qu' zit-ce qu'il hait comme, tKavail 1

B - Oh lui, c'zit quelqu'un...

Q. - 11 zit devenu, quelqu'un zt voui-même ?

8 - Mo-c. je. iui& pa& ainivé.

Q. - Pourquoi ?

8 - Van.de que lei étudzi ça nentiait pai et puii il y avait

la gue-tie. Quand on était en tiain d' app/iendie. . .

Q_ - Alon.*, votiz (,111e zit plui jzunz 1

8 - Non, il zit plui vizux. Quand on était zn tuain d'appizn-

die, la. iiKzne. ionnait. zt on pantait en coulant dani Izi

abiii. Quand on Kevzna.it, c'était la QKOUZ Kiaolade,

autKZ qu'appKzndKz. Haii dzi ^oii, on appKznait. On appKz-

nait iuK Iz tai .

Q. - Voui etzi ioKti de V zcolz à quel âge ?

8 - Non, jz iuii quand même allé, à l'écolz juiqu'à 18 ani.

Q_ - Voui av'zz quzlquz choiz... ?

B - J'ai mon C.A.P: de, d'ajuiteuK mai* ça ne m'a jamaii izKvi

puiiquz jz ne tKouvai* pai de tKavail dani Vajuitaqz zt

aloKi jz iuii allé comme manozuvKz là où jz tKavaillz zt

là j'ai appKii mon mztizK.

Q_ - Voui avez commzncé comme manozuvKz ?

B - Oui.
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Q_ - Comment ça *'e*t pané., combien de tempi ça a duré ?

B - Ça a duré un moment. Je *ul* re*té ma.noe.uviz bien un an.

On devient tuijauteuh., on devient ioudeur. . .

Q. - Et c'Zit 13. que vou* avez eu cet accident. Vou* étiez

quoi quand voui avez eu votre accident ?

8 - Là, je ^al&al* le tuyautzur. On travaillait dam de* Im-

meuble*. On A'occupait dei eaux u*ée*, V alimentation en

eau, le chau^age. On faalialt la tuyau.ten.le dan* le.* Im-

meuble*. Quand j'étali iuh. l'échafaudage, II a cane et

je iuli tombé.

Q. - Pendant combien de tempi ça a traîné votre... ?

B - Ça a duré plui d'un an, peut-être même deux. Que j'étali,

bien malade. Et aprèi, quand j'ai été guéri de ça, pres-

que guéri, j'ai été bien embêté parce que j'ai eu une compli-

cation pulmonaire. J'ai été bien malade là et j'ai été

paner prè* d'un an dani un ianatorlum. Ça ça a été lei

année* noire* de ma vie.

Q. - Apre* vou* avez travaillé dan* la même entreprl*e ? Et

vou* étiez *oudeur déjà.

B - Oui, dan* la même entreprl*e mal* j'ai reprl* à ml-temp*

pendant przique un an.

Q. - Vonc, ça vou* a hait quatre an* en tout 1 -

B - Eh. oui. Et ça a été vraiment le* année* noire*, parez que

j' aval* trol* enfant* qui étalent jeune* zt je gagnai* pa*

beaucoup à la iécarlté ioclale. Ça a été trè* dur. Ma £em-

me faalialt dz* ménagz*, elle bricolait un peu pour pouvoir

y arriver. Et pal*, j'ai reprl* le travail zt pztlt à pe-

tit... mal* je ne (,al* pa* de gro* travaux... Maintenant,

mon travail, je le
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0 - A quzl moment VOUA avez eu la qu.alLfa-Lca.tion de Aoudeur ?

Aprèi que nous avez ie.pn.Li ?

8 - Oui, en 5 9-60.

Q. - VOUA avez pu êfriz Aoudzur ?

B - ?oui être Aoude.uK Ll faaut y être agréé, ll y a deà aggiê-

gationi de ioudzuii. Toui lo.& &ix mo-ii, on pane dti e<J-

i a i i , Partout, on pane, un e.aa*..

Q. - Voui le >izpai6ez encoie. cet eaai ?

B - S<i on change d'endioLt, oui. Si je vaii demain à Lyon comme

ça a u « e , on noui pane une agrégation de ioudeui.

0 - Même AL c'eit V entiepiiie... 1

B - Ah oui, tout le tzmpi. Toute la \iiz, Ll y a dzi agié.ga.tion&

de ioudeuK.

Q_ - Voui êtei maiié depuii combien d'annéei ?

B - Ça dait 2 5 ani.

Q_ - VOUA avez combizn d'zn&anti ?

B - 4 -. un iili qui a 25 anA, une faille de 23 ani, une de 20

et puiA un accident, celle-là., elle a. 6 ani. C eit mon

bâton de vieilleAAe.

Q. - Comment ça A'eAt pané poui IZA znfaanti ? A pa^-t faaine

Zei ménagei, votre faemme n'avait jamaii travaillé ?

B - Non. Pendant que j'étaii malade, il a faallu qu'elle faane

dei ménageA...

Q - Et qui eit-ce qui gardait Izi znfaantA 1

B - Vzndant quz lei enfaantA étaient à V écolz. . . ellz. . .
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1 - Au point de une de V habitat-ion, voui havltzz Ici dzpuli

quand ?

B - Ça fiait pai longtzmpi. Il y a dzux ani que j'habite. dani

un appautzmznt. Avant on habitait dani un gland appaitz-

mznt paicz que j'avala mzi quatiz znfianti zt Izi tioli i>z

iont mailéi atoii, qu'z&t-cz que j'attali en fialKz de ma

giandz mal&on ?

Q_ - Voui ztlzz où ?

8 - Ptui loin. Vani Iz même quaitlzi.

0 - A que££e zpoquz vou& voui ztzi Initallzi ?

8 - Vani notiz appa'itzmznt, 10 ani. Mali avant azlul-là où. on

a habité. 10 an&, on habitait dani un autKz, avant quz j'ai

dzi zn&anti, avzc ma fizmmz, on habitait dani un autxz pZui

pztlt-zncoKz. A mziuKz quz j'ai dzi znfianti, j'ai pili dzi

appaitzmznti plui giandi.

<l - Et Iz llzu de V appaitzmznt voui l'avzz cholil en fonction

de quoi ?

B - Vz mon travail. Il y a V autoioutz zt Ici c1zit t' zndnolt

Iz mlzux placé pan.cz quz voui alluz iui Izi quali, à Bzà.-

Kz, à MaAtlguzi, n' Impoitz où, c'zit de là qu'on pfiznd.

Q_ - Voui avzz cholil en conildziatlon de votKz llzu de travail ?

B - Oui, j'ai toujouii calculé, ça. Ça valait mlzux un zndiolt

où l'on pouvait allzn. à ion tiavall iani tKop de

Q. - SI voui pouvlzz voui Initallzi à Vltiollzi p>izi du chantlzi ?

8 - Ah non, noui on a noi habltudzi, notKz fiamlllz. On a noi

znfianti qui iont maA.lzi Ici. On a tout Ici, commznt on

fiait ?
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n - l/oui pié^éiez lebte.i i u t M

B - Oui. 0 ' ai.lleu.tii, toui. Quand on a été bui (a zone de V L-
tioZZeb, ilb ont /{ait det> H.L.M. où ilb noub ont piopobé
d'aZZe.fi habitei poui moinb chei et peibonne n'ebt aZZé.
Ceux qui bont aZZéb, ce bont ceux qui venaient de Hanteb,
de Renne-5, de Pafiib. IZb n' avaient pab de maiion. Qu'iZb
habitent à WaKbeiZZe ou à VitioZZeb. Pan.ce que ceux qui
viennent du Noid, une. ^oib qu' iZb bont ici, iZb ne par-
tent piub. IZb ont vu notie boZeiZ et c'ebt f,ini.

0 - Et voub qui connaibbez MaibeilZe, voub pfié^éiez h.zbtet ?

B - 1Z n'y a pab de compaiaibon. Ve viZZe, de Mah.be.HZe, de
Za fiêgion, de.b Bouchtb- du-Rhône, même deb kZpeb jubqu'à
Nice. Maib, dèb qu'on dépabbe Avignon, on peut pZub habi-
te.*.. Ma lemme ebt aZleo. à Touib et eZZe ebt tombée maZade.
J'ai friavaiZZé deux anb et j'aunaib pu lebten encote pZub
Zongtempb maib ma f,emme. ebt tombée maZade. On a été obZi-
gés de netouinen. danb notAz paijb. IZ ^aut êttie né danb ctb
paijb poun atitiivei à vivne. Ceux qui viennent ne iepan.tent
pZub. CeZui qui vient poui tiavaiZZen. bix moib danb Ze
midi, c'ebt pab vnai. IZ nebtt toute ba vie.

0 - Concernant Ze budget, combien voub gagnez ?

B - 2 1 0 . 0 0 0

d - Ça c'ebt Ze baZaiie. Et qu'ebt-ce qu'iZ b'ajoute au baZai-
ne ?

B - Le dépZacement.

0 - Combien voub avez ?

B - En ce moment on a 3.000 F. pai joui ttavaiZZé. Quand on ebt

en dépZacement aiZZeuib, voub avez 6 ou 7.000 F. de dépZa-

cement maib c'ebt tou6 £e4 jouib, même Ze dimanche, même

leb jouib de lête. landib qu'ici, c'ebt beuZement let,

jouib tiavaiiléb.
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0 - Ou'eit-ce qu'il ij a en p£ui ? Oei pA^mei d ' ancienneté ?

B - Oui dzs pn.imzs d'anciennzté. On a 1 % pan an à pa-rtin. du

1 zn. Janvizn. 76. V aittzuns ça vient de sontin. A ta dzn.-

niziz Kzunion qu'on-a eu avec £e pa-t-ton... à pantin, du

/ c-t. Janwei 1976, on a, au bout de t>io-L& annzzis d'anc-izn-

nzti, on a 3 ? e-t pu-tA ap/iè4, / I pâ t année d'anc-Lznnztz

jusqu'à 15 an.4. Uoui pouvez tiavaillzn. jusqu'à (5 année*,

e'ê -t paizil.

d - l/oui, uoui avez 15 I ?

B - Oui.

Q - E&t-cz quz voui avez d'autizi pKi.mzs ?

B - Oui on a un Même moli. On a 85 I du salainz. Mali Z'annzz

piocha-inz, on auKa £e J3ëme mo-ti comp£e-t mati on t'a lait

pan. ztapzi pan.cz quz £e patn.on ne voûtait pas. Chaquz f^ois

on grignotait. Maintznant, czttz annzz on va touchzn. 85 I

de ialain.z, de 210.000 F.

Q. - Vous lz -touchez en dzux. (>ois ?

S - Non. zn unz dois. Szute.me.nt, aux congés, on touchz 15 I

du congé, d'ztz zt its nous tzs zntzvznt à ta fain de V an-

nzz Sut tzs $5 % qu'its nous donnent.

d - Vous pn.znzz quzt mois de congé ?

B - Un mois. Juittzt ou A.oût, ça dzpznd.

Q. - Qu'e<j£-ce quz vous faaitzs en

B - On va campzn.. On pn.znd ta tzntz. Vzpuis qu'its étaient

jzunzs. Tous savznt campzn.. On campe à St. Aygutfi, à Can-

nzs, au bon.d de mzn..

Q. - Vous testez combien de -temp.6 ?

B - Tou£ tz tzmps. On zn a eu une petitz, unz moijznnz, unz

tn.zs gn.andz.
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0 - l/cms ne panez pai achetai une canavane ?

B - Non, on pjf bien dans la tante.. Et puih d' aboid, la cana-

vanz c'zit tiop chzi.

Q_ - Voui avzz l'habitude, de. la tzntz ?

B - Voilà, tou.te.ti le.i> anni&i on va campzn..

Q. - Q.u' zit-cz quz voui iaitzi Izi weefe-end ?

B - On va un pzu à la campagnz. Haintznant, Izi zn^anti iont
gfiandi, on ioit znizmblz. On jouz aux boulzi. Vlui maintz-
nant paicz quz on noui Izi a volzzi. lii ont ouvzit la
voituiz zt ili ont volé. quatKZ paiizi de boulzi. On jouz
aux boulzi, on jouz aux cautzi zt la jowinzz paaz. On
i'amuiz e t puii on KzntKz.

Q. - Voui liizz un pzu ?

8 - De tzmpi en tzmpi.

Q. - Q_u'zit-cz quz voui liizz ?

B - Tout ce qui me tombz ioui la main je. Iz lii. Si ça ne me
plaît pai, jz m'aiKztz. Je lii avzntuiz, policizn.. . .
maintznant, jz liiaii pai cinq policizii d'un coup. Je
lii un HVKZ d'avzntuie., un liviz 4u4 Izi patji noiti, ça
me plaît.

0 - Voui Izi achztez ?

8 - An non. On a toui la bibliothzquz chez noui. Czit moi Iz
iziponiablz de la bibliothzquz. Le comité d'zntKzpiiie a
la bibliothèquz. On a. S00 livuzi. 3'ai de quoi litz zt Izi
autizi auiii. Avec 50 czntimzi on pzut lih.z Iz liviz qu'on
vzut. Même i'il ^aut donnzn. 1,00 F, voui avzz dzux livn.zi.



- 345 -

0 - Comment ça vous dit venu, l' -idée, de la bi.bliothe.quz ?

6 - Ce.it moi qui ai eu l'idée pan.cz que j'ai pensé que le*

ouvriers ne liraient pas assez. Il y a beaucoup de livres

de syndicats dans ma bibliothèque. Je led recommande à

tout le monde parce que je suis syndicaliste depuis long-

temps d'ailleurs. Et il y a de tout. Il y a de tous les

goûts.

0 - Comment ça se passe à la bibliothèque ?

B - J'ai 20 heures par mois poui m'en occupe.*.. Je vais à Vi-

tiolles deux ^ois pan semaine. J'ai d'autres camarades à

Vitiolles qui ^ont partie du syndicat et du comité d'entre-

prise. On leur laisse les clés et s'ils ont besoin de don-

ner un livre a quelqu'un, c'est eux. qui s'en occupent. Ils

marquent un tel prend tel livre, sur les registres que

j'ai faaits.

0 - Pour revenir aux salaires, sur quelle base horaire vous

êtes payé f

B - On a mille cent soixante francs de l'heure.

0 - Pour quelle qualification ?

B - C'est la plus haute. Il y a l'O.S. 1, i'Û.S. 2, O.P. 2,

O.P. 3, O.P. 3A et après on arrive à chzd d'équipe. Il y a

1er échelon, 2ème échelon et puis il y a le contre-maitre.

Q_ - Parlez-moi du chz(, d'équipe. Vous pourriez être... ?

B - Ah oui. Cheft d'équipe, c'est un ouvrier qu'on choisit sur

le tas. Il est là quand on en a besoin.

Q. - Et vous pourriez être ched d'équipe ?

B - Oui. On me l'a proposé. On m'a demandé d'être responsable

à Vitrolles. Mais moi, à Vitrolles, je ne peux pas rester.

Deuxièmement, dans le contexte actuel, je me vois mal che&

d' équipe.
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0 - PouK quzllz nation 1

B - Poui la lalion que quand je. paaz dani ta luz, je. vzux pai-

izi avzc la titz haute.. Je vzux pai qu'on dite, "czlul-là

c' Zit un (jU.mi.zi". Je n'ai, pai bzioln de voui en pailzi.

Qjuand Iz chz& d'équipe, ieia juitz là poui fraliz Iz travail

zt pai un gaidz-ch-iouimz, moi. jz iziai. ...

Q_ - Pourtant Iz vôtiz AUK IZ chantizi. . .

B - Mai* c'zit pai paizil iui Iz thantizn, mol, ce qu'on vou-

lait c'zit me gandzi à l'atzllzn.

1 - On voui l'a piopo&z unlquzmznt poui ztiz a V at'zlizn. ?

B - Ili m'auiaiznt bouclé là-bai dzdani zt puli...

0 - Je cioii qu'on pzut patlzi dzi con^llti dani l' zntn.zpii.iz,

de tnavai.1. Voui avez ztz dzlzguz iyndical ?

B - Oui. Mali j'ai pai ztz dzlzguz iyndical. Je iuli dzlzguz

dz comité, d'zntizpiliz maii pai délégué du iyndlcat c'Zit

pai panzll. Le délégué syndical on Iz nomme pai. Lzi délé-

guéi nommznt Iz délégué iyndical qui lui i'occupz d'aZlzn

dz l'U.L. à chzz noui.

Q - Commznt voui ztzi-voui occupé commz ça... ?

B - En 6i, quand II y a eu.lzi gizvzi,... on avait peu lzi

iyndlcati, on avait tien et Iz patnon faalialt ce qu'il

voulait. SI ça noui plalialt ça allait, ilnon, on noui

mzttalt dzhoni. Hzuneti&zmznt qu'on était dzi boni ouvnlzii

zt qu'on noui a toujouii gaidéi. Pance. qu'à ce momznt là,

II y en a qui ont pané... voui étlzz pai boni, allzz à

la luz ! Voui plalilzz pai, voui avlzz une tztz qui .teve-

nalt pai, à la n.uz ! Mou, en 6i quand II y a eu lzi

giandzi gizvzi, on a ioimé un iyndlcat, on a ^onmé un co-

mité d'zntizpiliz. Quand on l'a faoimé, on ne connalaalt
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lien puisque on n'en avait jamaii eu, on ef>t ailé à ta

C.G.T. qui noui a bien aidé et on eit <,ien d' êtne le njn-

dicat de la C.G.T. . A 98,1 %, toute l'entiepniie fiait

paitie tien que de la C.G.T.. Il exiite pai autie choie

que la C.G.T.

0 - Comment voui avuz été élu ?

8 - Moi ça me diiait lien et puii on me diiait "toi tu ei le

plui ancien et ci et là" et j'ai fiait le délégué et j'ai

puii un peu de iéiieux pafice que autrement le patnon fiait

comme il veut.

Q_ - Comment, quellei qualitéi doit avoin. un délégué ?

B - II doit êtie iéiieux et puii ça doit êtne quelqu'un à qui

• on doit lien n.epnochen.. Si on a quelque choie à voui ie-

piocheH. quand voui etei délégué, c'eit embêtant. Maii ii

voui etei un bon ouviiei, quelqu'un de noimal, qu'on a

lien à voui n.zpKoche'i, voui etei un bon délégué. Kpièi,

voui appienez. Je piendi la Vie Ouvtièie toutei lei iemai-

nei, je vaii aux Kéunioni de l'U.L., aux tiéunioni njndica-

lei poufi app/iendfie. On apptiend toujouh.i paice qu'on en

iait jamaii aaez. Vepuii, toutei lei annéei je me piéien-

te et toutei lei annéei j'ai 90 % dei voix.

Q. - Et ça voui plait ?

B - Vei fioii, ça me plait pai tiop maii. . . paie.e qu' ili iont

jamaii contents, ni d'un côté, ni de l'autie... maii ça

fiait lien, pourvu que moi je ioii content.

0 - Et voi Kevendicationi, c' eit pourquoi ?

B - Voui la letKaite a 60 ani, poui lei augmentationi de ialai-

ie, poui l'augmentation du taux au comité d' entn.epn.iie et

quatn.e fioii pan an on a une bagaiie avec le patnon poun.

lei augmentationi. Panez que, il fiaut lui dine que i'il
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ne noui donna pai l'augmentation, on va faaire grive. Vei

faoii, on en a faait de* tonguzi... ut puii aprèi, ili noui

donnent ce qu'on demande. Dernièrement, on a demandé 5 I

d'augmentation pour arriver au fameux coefficient dont

ili partent dani Zei journaux et il ne veut pat, noui lei

donnei. Il a dit que... il noui le donnerait en deux faoii.

Une augmentation en décembre et une en janvier. Il n'y a

pats de raiion... Noui on doit avoir toujoun 2 % en plui

de ce que donne l'U.I.M.M. et le* indicei de la C.G.T.,

alon, il doit noui donne*, en un paiement. Lundi, ili ont

une réunion poun. l'augmentation. Il faaudra qu'il noui la

donne.

Q. - Et voui n'avez pai d'autiei choiei à dinz concernant le

déplacement pan. exemple. Il y a dei Kevendicationi à ce

niveau là ?

B - Quand, pan. exemple, il y a un déplacement à Stiaiboung,

le patnon ^ait appelti un tel, un tel et il demande i'ili

veulent y allen. Le bonhomme lui demande : "combien voui

noui donnez de déplacement ?" Le patn.on dit : 50, 55 F.

Le bonhomme va voin. le iyndicat et dit : "moi, avec 50 F

j ' an.n.ive pai à vivn.e". Noui on va voin. le patnon poun. lui

dine qu'avec 50 F peuonne n'ina là-bai. Ma-c<s il y en a

toujoum un ou deux... il y en a toujoun.i. Et puii, apnèi

il noui demande combien on demande noui. A faon.ee de batail-

len.. . . On lui dit que i'il ne donne pai ce qu'on veut, il

a qu'à allen. lui, le fa aine. .. pan.ee que c'eit comme ça

qu'il faaut faaine... S'il veut pai noui le donnei, il y

va lui. Venniènement, ili voulaient noui envoyen. iun. dei

ban.gei au nond de l'Ecoae. Là, voui travaillez 12 heunei

pan. joun., 15 joun.i J2 heun.ei pan. joun. et puii apn.èi, voui

avez S jouii de congéi chez voui. A la maiion. Il y a un

avion qui voui n.amène. Maii lei i journ comptent quand

voui etei à la maiion. kpn.èi on voui n.epn.end et voui al-

lez encore travailler 15 joun 12 heurei par jour.
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0 - II y en a qui l'on f,alt ?

6 - C ' zit-à-dlKz, c' eit pai noui qui l'avorn, eu, c' zit une

autKz entnzpn.liz. Il en a paKlé tKop vite. kutie.me.nt,

j'y allait,. C'était intéKzaant.

0 - Ça ne UOU<J ((a-i^a-t-t pa.6 peu*, de paKtlK /5 joun.6 ?

B - (>Ai non, £e travail nz mz &alt pai, pe.uK. Non, j'y
allé pou*, voi.ii. ?oui volK commznt c'e-4-t. Et pull, au tia-
vall, on nz doit pai tuzi dz& geni quand même.

Q - Voui n'auA-izz pai vu bzaunoup l'Ecoaz ?

B - Afi, je compxzndi. Voui iavzz, voui a>inlvzz en avion, un
hydiavlon voui mènz à la faa^tge e-t voui voyzz quz dalle.
C zit dzi ioiagzi en mz>i. C'zit unz auth.z zntizpiliz qui
l'a e u . . . pa^tce qu'eux aual ont dzi batalllzi à mznen.
poui avoli dzi travaux.. îli nou& dliznt que c'Zit de notie
faautz qu'Ili nz pzuvznt pai avoln. de tiavall paizz qu'Ili
noui paient tiop.

0 - Mon quz Izi autizi zntn.zpn.lizi...

B - L' zntn.zpn.liz zit dix faoli plui bellz zt plui pn.oipzn.z qu'il
y a dix. ani mali ça, Ili Iz volznt pai.

Q. - Mali la conc.uKn.znzz zit d'autant plui gKandz?

B - Oui. Noui on tKavalllz zt c'zit à eux à iz dzbKouillzK à
tKouvzK du tKavall. Faut que noui on tKavalllz.

Q. - Voui tKavalllzz combien de jouKi paK izmalnz ?

B - Cinq jouKi. Il n'y a pai il longtempi que ça. Kvant, on
tKavalllalt 60, 65 heuKei paK izmalnz. C'eit d'avant 6S
quz je voui paKlz. On tKavalllalt 6 jouKi paK izmalnz.
Vani Izi ilx jouKi, voui pouvlzz fialKe 40 hzuKZi ou aloKi
60 hzuKZi . Czit Iz patKon qui était izul juge. Il dlialt :
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voui allez tiavaillen. i>ix jouii et voui allez fiaiie 40,

45, 50 he.un.zi>. Jusqu'à 65 he.wio.-i> on fiaiiait ! On n'avait

jamaii lien â diie. Ceux à qui. ça plaidait pai, ili étaient

mal vu* et quand il y avait un coup de. balai, on lei ba-

layait.

0 - Et aloii maintenant ?

8 - Maintenant, on le fiait leipectei, noui, le iyndicat, c' e&t

nou& qui fiaiioni net>pecte>i la loi, ce n'eit plus le pation.

On fiait 41 heufiei et on eit payé 45 paice qu'il y a deux

heuiei poun. le tempi d'allei iun. le tiavail. Ceux qui fiont

de& heu>ie& t>upplémentaiiet>, il fiaut que le patton noui, don-

ne la li&te avant de lai fiaine fiaiKe det> heuiei et qu'il

envoie le double à Vin&pecteuK du tiavail. L'inipecteun

du tiavail doit lui donnei l'autoiiiation de lui fiaiie

fiaiie dei heuiei. Avant il était là auiii maii le pation

fiaiiait ce qu'il voulait.

Q. - Maintenant voui pouvez fiaiie leipectei la loi 1

8 - Maintenant on la fiait teipectei et je penie que dani la

Fiance entiéie on déviait fiaiie ça. Paice que plui on auia

le loiiii d'etie chez noui, plui on ieia bien dani noi fia-

millei. Avant, un type qui fiait 65 heuiei pal iemaine,

qu'eit-ce qui lui leite chez lui ? Déjà noui, avec lei

5 jouii qu'on tiavaillz, on a pai> beaucoup. Veux jouii à

la maiion, c'eit bien e.t on compte aiiivei aux 40 heuiei

noui, le plui vite poi&ible... et même moini. Sani peidie

de ialaiie.

0 - Et votie loyei ?

8 - La maiion eit à noui. Petit à petit, on l'a achetée. Il

noui leite tioii ani à payei, apièi, c'eit 3. noui.
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Q_ - Eit-ce que voui avez d'autiei ciéditi ?

B - Oui, dzi mzublei de la balle, à mangei. Oui pan.ce que. led

autizi mzublei iont toui à la poubelle. Maintenant que

le* znfianti iont toui gland*... on a changé la ialle à

mangei.

Q_ - Et voua pensez que votie demièie faille elle a de la

chance ? Cz&t mieux poui elle ?

B - Ah oui. Beaucoup. On a plui de tempi poux. & ' occupai de

notKZ (jille que ce qu'on avait poui i'occupei de& tioii

autiei, qu'on avait avant.

2 - Q_uant aux lêiultati icolaiiei, ça change quelque choie ?

B - Oui, elle appiend mieux. Ceux de cette gznéiation ont plui

. de chance que Iti autiei. Jli ont plui de. &acilitéi. Leun

paiznti ayant plui de loiiin, ili ont plui de tempi de

i'occupzi de leuii zn^anti. A l'école ili appiennent mieux.

"<J - Voui voui occupez plui d'elle ?

B - Q_ue dei autiei, ça iûizment. On en avait tioii d'un coup

maii elle, elle e.it toute ieule. Et puii on a plui de loi-

iiii pouK i'occupei dei en^anti. Avant quand voui ailivizz

et que voui aviez ^ait 10 hzuiei de tiavail dani la joui-

nzz... iani comptzi Iz tianipoit en camionnzttz, en cal...

voui aviez pai même Iz tempi de mangei que voui allizz

voui couchzi ! Calculzz. Il noui ^aut unz hzuizlz matin

zt Iz ioil, ça £ait dzux >ieû te4, voui ailiviez ab.xuti

complètement.





CONCLUSION





Au terme de notre recherche, la multiplication et

l'élargissement des déplacements domicile-travail n'apparais-

sent plus seulement comme le symptôme le plus visible des pro-

cessus de metropolisation qui affectent l'espace régional mar-

seillais mais aussi comme un révélateur du caractère multidi-

mensionnel de ces processus.

L'analyse des pratiques de déplacement domicile-

travail de la classe ouvrière implique, ici, la prise en comp-

te de la totalité du champ social : depuis le niveau le plus

général, celui de la réorganisation des tissus industriels et

urbains liée à l'implantation monopoliste et à l'intervention

de l'Etat jusqu'au niveau le plus fin, celui de l'intériorisa-

tion de ces processus par les individus en termesde modes de

vie, sans oublier le rôle des politiques d'entreprises dans

la mise en place de conditions particulières de mobilisation

et d'exploitation de la force travail.

L'apparente diversité de ces niveaux renvoie en fait

à un mécanisme unique, déterminant pour expliquer la formation

des aires métropolitaine : l'élargissement de la contradiction

entre développement et socialisation des forces productives et

les formes de profit et d'accumulation monopoliste. L'approfon-

dissement de cette contradiction constitue la trame de la plu-

part des processus étudiés ici : l'implantation monopoliste et

l'intervention de l'Etat dans la réorganisation des tissus ur-

bains correspondent à la baisse tendancielle du taux de profit

à l'échelle sociale, l'injection massive de capital dévalorisé,

la restructuration du potentiel industriel local par dispari-

tion ou par la dépendance du secteur monopoliste. Les politi-

ques d'entreprises dans la mise en place de conditions parti-

culières de mobilisation et d'exploitation de la force de

travail traduisent les disparités de situation de ces entre-

prises face à un gisement de main-d'oeuvre. L'étude de l'ap-

profondissement de cette contradiction nous paraît également
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déterminante pour rendre compte de phénomènes qui structurent

les modes de vie : la qualification et la déqualification, la

stabilité et la fixation professionnelle et résidentielle des

travailleurs, la capacité organisationnelle des différentes

strates de la classe ouvrière, la famille ouvrière dans les

divers types de rapports qu'elle entretient avec les formes

collectives de consommation (rOle des politiques d'entreprise

mais aussi du milieu urbain). En tant que force productive, le

travailleur subit dans sa vie quotidienne,dans le travail mais

aussi hors travail, les effets de l'élargissement de la con-

tradiction entre la socialisation des forces productives et

les formes de l'accumulation monopoliste.

A chacun de ces niveaux, l'étude de l'articulation

entre production et consommation, entre les conditions d'accu-

mulation du capital et les conditions de reproduction de la

force de travail par rapport à l'usage qu'en a le capital,

entre les besoins en mains-d'oeuvre des firmes et les carac-

téristiques des gisements de main-d'oeuvre, entre la vie au

travail et la vie hors travail s'est avérée très opératoire

pour la saisie du phénomène de déplacement.

Il nous semble que si le transport peut acquérir

une <pzn.tine.nce. ioc-lologiquz c'est au travers d'un certain nom-

bre de questions qu'elle peut apparaître : question sur le

rôle de la detti-t-tê de l'espace sur le développement de nouvel-

les formes de division sociale du travail, densité de l'espace

c'est-à-dire non seulement son occupation effective mais éga-

lement l'articulation espace-temps que pré suppose l'organi-

sation des transports.

Question du de.placzme.nt à l'intérieur d'un espace

mais aussi entre les "moments" de la vie quotidienne, le temps

de transport, le trajet marque-t-il ou non une rupture entre
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deux champs, celui de la production et celui de la consommation

ou, au contraire, 1'élargissement des temps de déplacement ne

manifeste-t-il pas l'unité contradictoire de ces deux champs

avec l'apparition d'un processus unique au niveau des prati-

ques : la paupérisation par le temps ?

Enfin le nouveau découpage de l'emploi du temps

du travailleur ne révêle-t-il pas les décalages entre les

changements sociaux qui déterminent de nouvelles conditions

générales de la production;de nouvelles formes de division

du travail, une socialisation des forces productives et la

mutation de cette force productive spécifique qu'est le tra-

vailleur ? L' emploi du temps n'est-il pas susceptible de

révéler, comme la biographie, le développement de la contra-

diction force productive-rapports de production au niveau de

1'individu concret ?

Affirmer comme nous l'avons fait tout au long de

cette étude l'unité de la production et de la consommation ne

signifie pas que nous identifions ces deux termes mais que

nous souhaitons saisir leur unité comme la dialectique de deux

moments au sein d'une totalité. Si nous avons plus insisté sur

l'unité que sur la différence c'est qu'il s'agissait, pour

nous, de comprendre les articulations de deux sphères d'acti-

vités que les formes spécialisées de la sociologie avaient

tendance à produire de manière disjointe (sociologie du tra-

vail, sociologie urbaine). D'où le choix d'une grille d'ob-

servation, à partir des zones industrielles et des entreprises,

qui privilégie l'unité de la production et de la consommation

aux dépens de leurs facteurs de différenciation.

Il convient cependant de noter que si l'aire métro-

politaine peut-être caractérisée par l'apparition de nouvelles

formes de division sociale du travail et de nouvelles formes
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d'exploitation élargies au delà des limites de l'usine, ces

processus ne peuvent se comprendre sans une double référence

aux nécessités du profit monopoliste d'une part et à des in-

terventions étatiques qui sont le produit de contradictions

de classe d'autre part. On ne peut lier totalement exigences

du profit monopoliste dans la formation des aires métropoli-

taines et mise en place, essentiellement par l'Etat, de con-

ditions générales de reproduction de la force de travail, les

isoler est profondément faux, les identifier serait mécanique.

La véritable question théorique est donc celle de leur néces-

saire articulation. L'étude des pratiques renvoit à la même

question : autonomiser l'usage que le capital a de la force

de travail par rapport aux conditions de production et de re-

production de cette force de travail serait une démarche er-

ronée. Mais supposer qu'il existe un lien de causalité simple

entre usage de la force de travail, mode de vie et mode d'hé-

gémonie évacue de multiples dimensions de la réalité sociale

et revient ii produire ce discours répétitif et clos sur lui-

même qui est souvent prêté aux marxistes.

Si l'on postulait ce lien de causalité simple, cela

reviendrait en fait à gommer toutes les manifestations de la

contradiction entre forces productives et rapports de produc-

tion au niveau des pratiques : si les formes de qualification,

les conditions de reproduction de la force de travail dépen-

daient de la seule "volonté" du capital, on ne comprendrait

pas pourquoi, à la limite, l'individu concret vit sa vie quo-

tidienne comme un décalage permanent entre besoins et moyens

de satisfaire ces besoins, pourquoi, toujours à la limite,

les travailleurs organisent collectivement et même individuel-

lement la résistance à ce capital.

La production et la consommation s'organisent au

travers de multiples réseaux de relations sociales, à partir

d'institutions, d'organisations spécifiques ; si l'usage que

le capital a de la force de travail et l'exploitation coraman-
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derit l'unité profonde de ces réseaux, celle-ci n'exclut pas

la diversité des rapports sociaux. C'est essentiellement à

partir de deux appareils hégémoniques, l'Etat et la famille,

que s'organisent les différences entre production et consom-

mation et la diversité des systèmes relationnels.

L'intervention de l'Etat dans la consommation (éco-

les, collectivités locales, etc..) doit être analysée à la

fois comme organisation d'une soumission et comme produit de

luttes sociales. Les appareils hégémoniques parce qu'ils sont

des enjeux et que leurs interventions reflètent toujours un

certain état du rapport de forces sociales médiatisent néces-

sairement l'usage que le capital a des forces de travail. Même

si l'on considère uniquement l'aspect "soumission" des inter-

ventions étatiques on s'aperçoit, et c'est là un apport majeur

des recherches de FOUCAULT, DELEUZE et de leurs "disciples",

que le mécanisme d'assujettissement est tout autant répression

que production de désir, que le pouvoir a une alchimie spéci-

fique, garante de son efficacité au niveau des individus con-

crets, au travers duquel il transforme les "exigences" du ca-

pital. Mais ces recherches sur le "pouvoir" nous semblent

précisément souffrir d'une dichotomie instituée entre produc-

tion et consommation, elles négligent trop souvent le rôle

fondamental de l'exploitation, de l'usage que le capital a de

la force de travail dans les modes d'hégémonie.

Tout en apportant une critique souvent légitime des

aspects mécanistes de certaines analyses marxistes, ces re-

cherches aboutissent parfois, avec le recours aux concepts

généraux de pouvoir et de désir, à une caractérisation de

l'Etat et des rapports sociaux en termes de domination diffu-

se et non en termes de classes sociales et d'exploitation.

En ce sens, cette problématique rejoint la conception durkhei-

mienne des institutions, qui évacue elle aussi la question de
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l'origine du pouvoir au profit d'une analyse des mécanismes

de régulation -ou de dérèglement anomique- qui s'organisent

autour des institutions en place. Son originalité se réduit

au renvoi à une ontologie du désir comme essence humaine

préalable à toute forme d'existence concrète.

Il nous semble que c'est parce que la plupart des

recherches de ce courant -nous pensons principalement aux tra-

vaux du C.E.R.F.I.- se sont d'une part situées dans une appro-

che psychanalytique des pratiques et d'autre part centrées

sur la sphère des pratiques de reproduction de la force de

travail (santé, éducation, équipements collectifs) qu'elles

ont abouti à cette conception de la domination comme phéno-

mène diffus et du pouvoir comme essence des rapports sociaux.

Le pztit fiavaillzai inha.tA.qa.blLz ( / ) témoigne bien à la fois

de la portée de ces recherches et de leurs limites dans la

mesure où l'étude de la soumission du travailleur à travers

une forme d'urbanisation, le coron, prend le pas sur l'analyse

de l'usage patronal de cette soumission -et en particulier sur

l'analyse de la production de la plus-value relative. Décrit

dans ses effets, le rapport d'exploitation ne fait l'objet

que d'une critique moralisatrice. Mais une recherche de ce

type fait par ailleurs clairement apparaître les insuffisances

d'une démarche comme la nôtre, que nous avons pourtant voulue

la plus globale possible : les filières de reproduction de la

force de travail ne peut être étudiées de manière satisfaisan-

te dans une recherche dont le plan d'observation est fondé sur

un échantillon d'entreprises et concerne les usagers que le

capital a de la force de travail. Il conviendrait de mener

conjointement une analyse partant des conditions générales de

reproduction de la force de travail, des équipements collec-

tifs et des appareils hégémoniques qui s'y constituent pour

pouvoir mieux saisir ensuite l'articulation entre production

et consommation .

11) L. MURARD, P. ZVLBERMÂW, Le pztiX tyLvailLeuA -infatigable ou le. pnolz-
tavie. /iZQZnztz. RedieAcA&A, n" 25, Novmbnz 1916, 292 pagzi.
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Cette carence a été ressentie très nettement dans

notre analyse du travailleur de métier. Nous avons constaté

que ce qui caractérisait ce type de travailleurs, outre la

qualification, la coopération dans le travail et l'insertion

dans les organisations de classe, c'était un rapport d'indé-

pendance relative vis-à-vis de son entreprise. Le lien étroit

entretenu avec le milieu urbain est-il à l'origine de cette

indépendance (par le biais des organisations de classe telles

qu'elles se structurent au plan de la localité et par le biais

de la diversification régionale des marchés du travail) ou

bien est-il une des manifestations de cette indépendance -ou

encore est-il à la fois l'élément producteur et le produit de

cette indépendance ? Pas de réponse à cette question sans une

étude des filières de consommation constitutives du milieu

urbain. Notre recherche -là n'était pas son objet central-

n'a pu être suffisamment développée dans cette direction.

Nous n'avons pas eu non plus l'ambition de dévelop-

per une théorie générale des rapports entre combinaisons pro-

ductives, systèmes de transport de personnes et systèmes ré-

sidentiels. Les entreprises industrielles font appel à des

bassins de main-d'oeuvre en même temps qu'elles constituent

ces bassins, de même qu'elles utilisent des systèmes de trans-

port qui leur préexistent et qu'elles contribuent au dévelop-

pement de ces systèmes. Ces rapports entre sphère de la produc-

tion et sphère de la consommation, nous avons tenté de les

analyser dans des conjonctures déterminées : ayant choisi d'

effectuer des observations en profondeur sur un petit nombre

de cas, nous n'avons pas eu la possibilité de multiplier les

situations étudiées de manière à isoler les rôles respectifs

des types de production, des systèmes de transport et des

systèmes résidentiels dans la formation des modes de vie ou-

vriers. Certains de nos résultats peuvent donc être diffici-

lement généralisables parce que trop marqués par les caractè-

res conjoncturels de notre enquête.
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Ces résultats sont, nous l'avons vu, de trois ordres:

ils concernent la connaissance des processus de formation des

aires métropolitaines d'une part, celle des politiques de

main-d1oeuvre des entreprises industrielles d'autres part, et

enfin l'analyse des modes de vie ouvriers.

Dans le contexte de la formation de l'aire métropo-

litaine marseillaise, l'intervention publique dans le dévelop-

pement des systèmes de transport de personnes entre aggloméra-

tions a pris la forme quasi exclusive d'investissements routiers

et autoroutiers. Il est probable que cette primauté est d'abord

à mettre en rapport avec les besoins en matière de transport

routier de marchandises, mais les phénomènes de transport de

marchandises ne figurant pas dans le champ de notre étude,

nous ne prenons donc la dynamique d'ensemble de la mise en

place des systèmes de transport de la région de Marseille et

de Fos, nous sommes cependant en mesure de caractériser la

logique partielle qui régit l'organisation du transport des

personnes dans cette région : l'implantation successive, dans

les zones d'urbanisation diffuse du pourtour de l'Etang de

Berre, de forteresses industrielles de la pétrochimie, de 1'

aéronautique, de la sidérurgie a donné lieu à la formation

d'espaces résidentiels assimilables à des corons dispersés

desservis par des réseaux de ramassage par autocar. Le dévelop-

pement conjoint du ramassage scolaire a encore affaibli les

possibilités d'essor de lignes de transport public de voyageurs,

qu'elles soient routières ou en site propre. En cela la région

étudiée s'est conformée à une tendance générale, puisque de 1967

à 1973 sur 47 réseaux principaux de transports publics urbains

totalisant 90 % du trafic de voyageurs dans les agglomérations

de province en France, le nombre de voyageurs transportés a

diminué de 12,5 % pendant sur la longueur des lignes progres-

sait de 18,2 %, alors que de 1969 à 1974 le nombre d'enfants
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transportés par circuits spéciaux a progressé de 31,7 % (1).

Dans ce contexte, le développement du réseau routier,

la hausse des charges foncières dans des agglomérations en

croissance rapide et la difficulté grandissante pour les sala-

riés à trouver un emploi ont provoqué au cours des dernières

années un élargissement de la longueur moyenne des déplace-

ments domicile-travail qui n'a pu être mesuré dans sa globa-

lité mais dont deux aspects ont été cernés avec la comparaison

entre la zone industrielle de Fos (figure C, p. 38) et les zo-

nes d'industrialisation antérieure du voisinage de l'Etang de

Berre (figures A et B, p. 37) d'une part, et avec l'analyse des

desserrements d'entreprises industrielles de Marseille vers

Vitrolles (chapitre V) d'autre part.

La mise en place par les employeurs de conditions

particulières de mobilisation de la main-d'oeuvre est le pro-

duit du rapport qui s'établit à un moment donné entre d'une

part Izi be.io.ln6 en main-d'ozuviz des entreprises, et d'autre

part les caiactzn.i&tiqu.zA dzà baaini de. main- d' ozuviz. De

plus la capacité dzA ^i/imzi à /izaliizi lzan.A bzioini inter-

vient dans ce rapport.

Dans l'aire métropolitaine marseillaise la différen-

ciation des systèmes de transport des travailleurs apparaît

liée directement au type d'établissement. Les grands établis-

sements industriels situés en dehors des agglomérations sont

au centre de réseaux de ramassage en étoile. Dans ces espaces

de type monopoliste simple ou monopoliste d'Etat les condi-

tions particulières de mobilisation de la main-d'oeuvre pré-

dominent .

[ J ) Cz& donnzzi iont iMazi du J 3ème lappont de la CommLiAion dzA ComptzA
du Tfian&poAXb de la Nation [Lzi tnanAportfA en Fnancz, 1974, IWSEE-SAEI,
1976, pp. 31-32). La nzqizAAion obieAvzz de 1967 à J973 Azmble avoiA
CZAAZ veAA J973-f974 maÀM on demzuAz loin d'un simple AztouA au nivzau.
de thalle d'il y a une di.zaX.nz d'annézi.
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Environ la moitié des salariés (et la majorité des

ouvriers) des grands établissements sont transportés par car

de l'employeur à leur lieu de travail. Si l1éloignement domi-

cile-travail est nettement plus faible dans les espaces de

type monopoliste simple, le taux des salariés transportés de

cette façon y est important (1).

Ce lien peut paraître direct entre système de trans-

port et type de rapports social capital-travail ne n'est aucu-

nement : en effet le recours au travail posté dans la zone de

l'Etang de Berre (2) joue un grand rôle dans la généralisation

des politiques de ramassage : mais le lien travail posté-ra-

massage n'est pas immédiat : interviennent également le rapport

domicile-travail, le type de qualification nécessaire qui im-

pose un cloisonnement des marchés de main-d'oeuvre, etc.

l'absence de grands établissements à main-d'oeuvra banale ou

à horaires de jour dans cette zone simplifie la situation.

En ce qui concerne la pratique du ramassage par

l'employeur pour de nombreuses P.M.E. de Vitrolles desservies

de Marseille, on peut dire que les caractéristiques de taille,

de propriété financière, d'horaires de la main-d'oeuvre ne

permettent pas de rendre compte de l'origine de cette politi-

que chez ces entreprises. Ce qui apparaît cette fois c'est un

nouveau lien direct entre qualification, proximité ou éloigne-

ment domicile-travail et pratique de déplacement ; on assiste

à une polarisation très forte des salariés en deux groupes

(dans notre étude : le travailleur de métier, le travailleur

marginalisé).

(I) Selon l'enquête, dz la MIAFEB zbizctméz en J975 [déjà citée) ce taux
était dz 39,7 % poun. Izt. &aJb»AÂ.zi> dei giandi ztabliiimznti du canal
dz cqrumtz zt dz 49,S I poun. ceux dz la. l.I.P. dz Toi.

(Z) RZCOUAA zxczpU.own.zl dam Izi établLi&zmznti induitnlzlA
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C'est une conjonctune. Zocalz caractérisée par une

configuration originale d'un pôle d'emploi (la zone industriel-

le) vis-à-vis de bassins spécifiques de raain-d1oeuvre qui dé-

termine la relation observable qualification-pratique de dé-

placement (vaste marché urbain pour la main-d'oeuvre qualifiée,

marché local proche pour la main-d'oeuvre banale)). Mais dans

d'autres conjonctures spécifiques, le lien qualification-pra-

tique de déplacement pourra être inverse (1), tout dépendant

une fois encore du mode de relation qui s'établit entre les

besoins des firmes et les réservoirs de main-d'oeuvre.

L'extension du marché de main-d'oeuvre bénéficie

incontestablement d'abord aux grandes firmes qui sont en me-

sure d'offrir à la main-d'oeuvre locale des salaires, des

avantages sociaux sans commune mesure avec les autres entre-

prises de la région. Ces grandes firmes ont de ce fait la

possibilité de procéder à un véritable "écrémage" de la main-

d'oeuvre qualifiée. En revanche, les entreprises de taille

petite et moyenne qui emploient de la main-d'oeuvre qualifiée

subissent une .concurrence dans le recrutement de ce type de

main-d'oeuvre. Notre enquête est intervenue dans une période

de crise de l'emploi qui ne nous a sans doute pas permis

de mesurer toute l'ampleur de cette concurrence.

Au contraire un des effets de cette crise de l'emploi

et de la dêsindustrialisation de Marseille a été que les P.M.E.

qui sont localisées à Vitrolles ont en quelque sorte bénéficié

(bénéfice tout relatif puisqu'elles n'ont pas été épargnées

par les cessations d'activités) du prolongement et de l'aggra-

vation de la crise qui frappe les industries marseillaises,

ainsi que de l'arrêt des programmes d'extension des grandes

(I) Comme c'z&t le. cai da.nl, Zz tzKtiZz à Roubaix zt TouAcolng où la mcuin-
d'ozuwiz quaZ-L^-izz z&t faouAniz pan. Z'aQqZomznjvLLon, la non- qualifa-izz
pan. lo. baii-in rtU.nA.QJi.
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entreprises du pourtour de l'Etang de Berre qui a limité l'hé-

morragie de leur main-d'oeuvre qualifiée. Mais malgré cette

récession marseillaise et cette stagnation autour de l'Etang

de Berre, les P.M.E. qui emploient une main-d'oeuvre qualifiée

ont dû mettre en place des circuits de ramassage vers Marseil-

le qui reste le plus important réservoir de main-d'oeuvre qua-

lifiée de la région. L'important Turn-Over que connaissent

les entreprises de ce type à Vitrolles témoigne de leur dif-

ficulté à fixer une main-d'oeuvre qui, à partir du moment où

l'entreprise se desserre, cherche du travail à Marseille.

En cas d'amélioration de la situation générale de

l'emploi, ces entreprises auraient à transformer profondément

leurs politiques de main-d'oeuvre pour ne pas perdre leur ca-

pacité de mobilisation de la force de travail. Plus générale-

ment, les politiques de main-d'oeuvre des P.M.E. telles que

celles que nous avons observées à Vitrolles, de même que cel-

les de la plupart des sous-traitants des grandes firmes telles

que la SOLMER, sont extrêmement sensibles aux phénomènes de

conjoncture. On pourrait dire qu'elles se définissent struc-

turellement par leur position à la marge -à la marge par la fra-

gilité de leur situation sur les marchés, notamment sur les

marchés de main-d'oeuvre .

Face à ces marchés, leur situation optimale est

celle de la proximité d'un gisement de main-d'oeuvre dans

lesquel elles peuvent puiser de manière permanente. Ces en-

treprises ne sont pas en mesure de structurer un gisement de

main-d'oeuvre, elles ne peuvent qu'utiliser ceux qui existent

déjà. La précarité de la situation qu'elles offrent à leur

personnel explique pour une part cette incapacité. Cette pré-

carité est renforcée par l'absence de politique sociale que

mènent ces entreprises. C'est dans ce double contexte, celui

de la fragilité de l'entreprise et celui des avantages qu'el-

le offre au salarié qu'il convient de poser la question de

la signification du
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ramassage. Alors que pour les travailleurs de la grande firme

sidérurgique, le ramassage est un des éléments de la stabili-

té au même titre que d'autres aspects de la politique sociale

de l'entreprise, pour le travailleur qualifié d'une P.M.E. de

Vitrolles, il s'agit d'une solution d'attente.

Chez les ouvriers que nous avons interviewés, les

pratiques de déplacement ne sont jamais saisies isolément mais

sont inscrites dans des systèmes plus vastes dans lesquels vie

de travail et vie hors travail s'articulent en des modes de

vie dont nous avons tenté la caractérisation dans trois cas,

le mode de vie de l'ouvrier fordien, celui de l'ouvrier mar-

ginalisé, celui de l'ouvrier de métier. Cette inscription dans

des systèmes de pratiques est multiforme. Nous l'avons appré-

hendée, au travers notamment de notre étude du discours des

ouvriers interviewés, en analysant, tout d'abord, le transport

comme un élément de renforcement ou d'atténuation de la dépen-

dance du salarié vis-à-vis de son employeur -c'est-à-dire en

analysant le transport du point de vue du marché de la force

de travail-.

Pour les ouvriers "fordiens" de la grande entreprise

sidérurgique SOLMER, les modalités d'organisation des déplace-

ments domicile-travail ne sont pas susceptibles de jouer un

rôle sensible dans le renforcement ou l'affaiblissement du

cloisonnement du marché de la main-d'oeuvre qui caractérise

cette firme. La fixation des salariés dans leur entreprise

est de toute manière très forte, elle résulte avant tout de

la nature des qualifications requises dans ce type de produc-

tion et est produite par une politique en matière de salaires,

de logement, de formation, de consommation collective -et en

matière de transport, mais il ne s'agit là que d'une pièce

dans un jeu beaucoup plus vaste-. Les travailleurs de ce type

sont insérés dans un étroit rapport famille-usine qui n'est

guère modifié selon qu'ils habitent près ou loin de leur lieu
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de travail, selon qu'ils utilisent ou non les lignes d'auto-

cars mis en place par l'entreprise. Par suite, chez eux, les

revendications en matière de transport, lorsqu'elles apparais-

sent, ne sont pas évoquées en rapport avec la question de 1'

enserrement des travailleurs dans un système qui subordonne

étroitement l'ensemble de leur vie aux besoins de la produc-

tion. Cela ne veut pas dire que les directions des firmes

soient indifférentes à la localisation de leurs salariés : d'une

part, elles s'efforcent d'éviter que la longueur des déplace-

ments dépasse un seuil au-delà duquel les revendications des

salariés en matière de paiement du temps de transport et de

diminution du temps de travail se feraient par trop pressan-

tes. C'est ainsi que les lignes de cars de la SOLMER ne des-

servent pas Aix-en-Provence alors même que le nombre d'utili-

sateurs de la ligne serait suffisant. D'autre part, elles s'

efforcent d'empêcher aussi bien la formation de corons dans les-

quels leurs salariés rassemblés trouveraient au plan de la

localité de résidence des facilités d'organisation qu'ils n'

ont pas dans l'usine que l'insertion de leurs travailleurs

dans des agglomérations constituant déjà un milieu politique-

ment et syndicalement organisé. La disposition idéale est cel-

le d'un coron largement dispersé -du moins pour la'main-d'oeu-

vre ouvrière ou d'encadrement intermédiaire car pour

les ingénieurs et cadres on admet que la productivité d'une

grande agglomération est à la fois nécessaire â la reproduc-

tion d'une force de travail très complexe et inoffensive puis-

que ces catégories sont tenues pour de sûres alliées des direc-

tions. La politique de ramassage est, avec la politique de loge-

ment, un des instruments dont les firmes peuvent jouer pour

faire en sorte que la distribution résidentielle de leurs sa-

lariés tende à se conformer à leurs voeux.

Chez les ouvriers de métier, une subdivision s'im-

pose entre ceux dont le lieu de travail est fixe et ceux qui

opèrent sur des chantiers. Pour ceux dont le lieu de travail

est fixe, et dont la qualification est transférable, la pos-
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sibilité de changer d'emploi (sans connaître de déqualifica-

tion trop sensible et sans avoir à bouleverser toute une vie

de famille par un changement de résidence) est une arme déci-

sive face au patronat dans les négociations sur les salaires

et sur les conditions de travail.

Une bonne insertion résidentielle dans un milieu

urbain, qui seul offre la possibilité d'échapper à la dépen-

dance vis-à-vis d'un employeur donné, permet au travailleur

d'échapper à des marchés de main-d'oeuvre protégés qui se-

raient les chasses gardées de tel ou tel employeur. C'est

ainsi que, nous l'avons vu, les ouvriers marseillais dont

l'entreprise a été transférée à Vitrolles n'envisagent jamais

de quitter Marseille pour aller habiter plus près de leur lieu

de travail -tandis que les ouvriers embauchés à Vitrolles en

provenance d'une autre région s'installeront le plus souvent

à proximité de leur usine puisque la recherche de bonnes con-

ditions de déplacement n'entre pas pour eux en contradiction

avec la sauvegarde d'une bonne insertion urbaine. La formation

d'une région métropolitaine signifie pour les ouvriers de ce

type un allongement de la durée moyenne des déplacements domi-

cile-travail du fait de la restructuration de l'espace indus-

triel et urbain, cet allongement étant souvent préféré à un

changement de domicile en raison de la valeur particulière

que prend l'insertion urbaine, non seulement en tant que con-

dition de l'accès à un ensemble de moyens collectifs de con-

sommation, mais surtout en tant que condition de l'accès aux

filières d'embauché (accès qui passe souvent par les relations

familiales ou les relations de voisinage).

Chez les ouvriers de métier travaillant sur des

chantiers, la focalisation sur la vie familiale et sur la vie

de localité est encore plus marquée, et des déplacements de

grande amplitude pourront être envisagés pour que puisse être

maintenus une vie familiale et des réseaux de relations ins-
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crits dans une localité déterminée et difficiles à reconsti-

tuer ailleurs ; la localisation des chantiers et les condi-

tions de déplacement prennent, dans l'ensemble des conditions

de travail, une importance particulière qui se reflète dans

la part des primes de déplacement dans le salaire. La dépen-

dance du salarié vis-à-vis de son employeur peut prendre ici

la forme d'une vulnérabilité face à des modulations du niveau

des primes et des conditions de transport par lesquelles l'em-

ployeur peut imposer le départ "volontaire" du salarié.

Pour les ouvriers marginalisés enfin, l'espace de

la région métropolitaine prend un tout autre sens que pour

les autres catégories de travailleurs : les mêmes distances

sont plus longues pour celui qui dispose d'un deux roues que

pour celui qui dispose d'une voiture, pour celui qui les par-

court dans une camionnette que pour celui qui les parcourt

dans un autocar. A la différence de ce qui a pu être observé

dans d'autres régions métropolitaines ou dans des régions ru-

rales, les employeurs utilisateurs de main-d'oeuvre banale,

dans la région marseillaise, n'éprouvent pas le besoin d'orga-

niser de ramassage à longue distance, les disponibilités loca-

les immédiates étant partout suffisantes.

Pour le travailleur marginalisé habitant dans les

agglomérations moyennes ou petites de cette aire métropolitai-

ne (mais sa situation ne serait peut-être pas très différente

s'il habitait l'agglomération marseillaise que ,nous n'avons

pas analysée dans le cadre de cette étude), l'horizon géogra-

phique des emplois auxquels il peut avoir accès est très limi-

té, et la diversité qualitative des emplois accessibles l'est

davantage encore (emplois payés au salaire minimum dans des

supermarchés pourdes établissements industriels du type de

ceux que nous avons décrits). Il est significatif à cet égard

que la zone industrielle de Vitrolles, zone d'emploi à domi-

nante de main-d'oeuvre banale, corresponde à des zones de
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résidence (les agglomérations de Vitrolles et de Marignane)

dans lequelles s'est constitué massivement, en dehors des

secteurs à forte charge foncière de Marseille et d'Aix, un

habitat à bon marché. La dépendance vis-à-vis des quelques

employeurs locaux va de pair avec une paupérisation qui s'

exerce par le biais des carences de- cette zone résidentielle

en moyens collectifs de consommation (et notamment en moyens

de transport publics, dont les travailleurs marginalisés pour-

raient être les principaux bénéficiaires). Des agglomérations

comme celles de Vitrolles et Marignane, même si elles rassem-

blent une population assez nombreuse ne fonctionn ent pas,

pour ces travailleurs marginalisés (il en va différemment des

autres salariés, pour lesquels ces communes sont réellement

intégrées à l'aire métropolitaine), comme des zones urbaines

offrant une diversité qualitative d'emplois mais plutôt com-

me une sorte d'aire de stockage couplée à la zone industriel-

le proche et hébergeant une population largement surnuméraire

par rapport aux emplois que compte cette zone.

La mise en place de systèmes de transport des tra-

vailleurs lors du développement d'une région métropolitaine

renvoie donc à des logiques plurales : le ramassage organisé

par les employeurs, que nous avons plus particulièrement ana-

lysé, prend des significations très différentes selon qu'il

permet à des petites et moyennes entreprises de se tailler

une place sur des marchés de main-d'oeuvre où elles sont con-

frontées à de nombreux concurrents, ou selon qu'il s'inscrit

dans la politique de fixation de la main-d'oeuvre de grandes

firmes sidérurgiques ou pétrochimiques. De même pour les sa-

lariés, les déplacements constituent des enjeux très diffé-

rents selon qu'ils sont à la base, comme chez l'ouvrier de

chantier, du calcul d'une partie importante du salaire, ou

qu'ils apparaissent comme la condition la moins défavorable

au maintien du statu quo dans les pratiques familiales et

urbaines.
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Une caractéristique générale du ramassage par l'em-

ployeur est qu'il facilite l'émergence de la revendication du

paiement du temps de transport ; mais il faut aussitôt souli-

gner qu'il ne saurait déterminer directement cette émergence/

celle-ci étant essentiellement fonction du développement des

organisations revendicatives des salariés tel qu'il résulte

de l'histoire d'une entreprise, d'une localité, d'une forma-

tion sociale. Il est donc apparu tout au long de cette recher-

che que le déplacement domicile-travail occupait dans l'ensem-

ble des pratiques sociales une position fondamentalement con-

tingente, qu'il n'avait pas en lui-même ae signification uni-

voque et qu'il ne pouvait être analysé isolément mais seule-

ment dans son articulation avec les pratiques de travail, avec

les pratiques revendicatives et avec les pratiques urbaines.


